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1.
De quoi une femme au tapis avait-elle le plus grand besoin ? D’un nouveau départ. C’était parce qu’elle en était convaincue que Jade avait entrepris ce long voyage de Sydney à Vancouver.
Désormais, plus rien ni personne ne se dresserait sur son chemin. Oh non, elle ne se laisserait plus intimider !
Elle ajusta la veste de son tailleur et lissa soigneusement sa jupe avant de se diriger tout droit vers le comptoir d’accueil, un long bloc de marbre noir en demi-cercle où brillait, en lettres d’argent, le logo de Wild Things.
— Bonjour, annonça-t-elle. Je suis Jade Beacham. J’ai rendez-vous avec M. Cartwright.
La réceptionniste, une jolie blonde qui semblait tout droit sortie des pages d’un numéro de Vogue, lui désigna la zone d’attente pour les visiteurs.
— Allez vous installer, je vous prie. J’avertis M. Cartwright de votre arrivée.
Tout en s’efforçant d’ignorer sa nervosité croissante, Jade alla s’asseoir sur le bord d’une chaise, n’osant pas s’installer à son aise de peur de froisser sa jupe. Heureusement, en quittant son ancienne vie, elle avait eu le bon sens d’emporter quelques tenues siglées de grands créateurs, et elle portait aujourd’hui son ravissant tailleur beige sable à fines rayures — celui dans lequel elle se sentait si bien. Un peu de réconfort et de stabilité dans un univers chamboulé depuis plusieurs semaines…
L’espace d’un instant, elle resongea à ce cataclysme. Etait-il possible que trois semaines seulement se soient écoulées depuis qu’elle avait découvert que tous ceux en qui elle avait cru, dans sa vie, lui avaient menti ? Depuis qu’elle savait que les gens qu’elle admirait le plus au monde, ceux qu’elle aimait, baignaient dans l’imposture ?
Constatant que ses jointures blanchissaient, tant elle serrait son sac contre elle, elle se détendit quelque peu et se promit de ne plus laisser ses pensées vagabonder vers une existence désormais révolue. D’ailleurs, le moment était mal choisi pour se torturer à ce sujet. Son avenir tout entier dépendait de l’entretien qui allait avoir lieu dans quelques minutes. Mieux valait se concentrer sur sa présentation et se remémorer chaque détail de ce qu’elle avait appris sur Wild Things, la fameuse société internationale connue pour ses extraordinaires circuits en Alaska.
Grâce à Callum Cartwright, l’un des cadres dirigeants basé à Melbourne, elle avait une chance d’obtenir ce poste. Pour les sélections préliminaires, il lui avait permis de passer un entretien en vidéoconférence. Lors des conclusions, il avait été très clair en lui annonçant que la société de son frère acceptait très peu de candidats et attendait le meilleur de ses employés. Mais elle était prête à tout pour impressionner le grand patron, Rhys Cartwright, afin de gagner ce premier emploi et d’accomplir un pas gigantesque sur la route de ses rêves.
 Ses rêves à elle. Pas ceux de ses parents. Ni de son ex-fiancé, mais les siens.
— M. Cartwright va vous recevoir tout de suite. C’est par ici, indiqua la réceptionniste en désignant une porte, sur la gauche.
Jade se leva, sourit, remercia la jeune femme, suivit la direction indiquée et rassembla tout son courage. Elle était en train de poser la première pierre pour bâtir sa nouvelle vie.
Après avoir poussé la lourde porte de verre, elle se retrouva devant une nouvelle salle d’attente et un autre corridor désertique.
Durant quelques minutes, elle resta là, debout, à claquer machinalement les talons sur le sol, intimidée par le silence environnant… Mais elle n’avait pas fait ce long voyage pour laisser le trac la submerger à la dernière minute. Ce poste était pour elle et elle l’obtiendrait, quoi qu’il lui en coûte !
Son impatience et sa nervosité grandirent encore, tandis que les minutes s’égrenaient avec une lenteur folle. Le temps s’était-il donc suspendu, ici ? Non. C’était elle qui ne savait pas attendre. A vrai dire, elle était née avec ce défaut.
Elle se rappelait avoir fébrilement attendu les cinquante invités recrutés par ses parents, pour la fête donnée à son sixième anniversaire, à Luna Park. Elle avait aussi été pressée d’avoir son propre piano, puis son poney, et de faire son premier voyage à Disneyland — tout cela avant l’âge de dix ans. A l’adolescence, c’était sa loge privée à l’Opéra… Ensuite, il y avait eu sa première Porsche, son premier pur-sang et, plus récemment, elle avait voulu à toute force épouser l’homme de ses rêves, avant de comprendre qu’il incarnait son pire cauchemar.
 Attendre, c’était bon pour les ratés. Elle tenait enfin sa chance de se rattraper, de prendre la bonne direction, de suivre son instinct et ses désirs les plus profonds ! Il était grand temps que les choses changent !
Etouffant un soupir d’exaspération, elle traversa le corridor, jetant un coup d’œil aux bureaux vides de part et d’autre.
— Je peux vous aider ?
Surprise, elle s’arrêta net et sentit son sang pulser plus fort dans ses veines. Se faire prendre en flagrant délit d’indiscrétion avant même l’entretien d’embauche n’était pas vraiment ce qu’on appelait un bon début… Espérant s’en sortir en bluffant, elle afficha un sourire charmeur et se tourna vers son hôte.
Or, la seule vue de cet homme lui coupa le souffle, et elle sentit son cœur s’emballer de plus belle.
Le mot « CANON  » clignotait en rouge et en lettres capitales dans son esprit, aussi grand que le signe Hollywood sur les hauteurs de Los Angeles — ville qu’elle avait visitée dans son enfance, du temps où sa vie était simple, insouciante et joyeuse. Et, si elle songeait à Hollywood, c’était probablement parce que le spécimen masculin qui se tenait devant elle n’avait rien à envier aux dieux du cinéma !
Sa séduction n’avait pourtant rien de classique. Il avait un visage anguleux, avec ses pommettes saillantes et sa mâchoire marquée. Il avait l’air d’un homme de pouvoir, et rien n’était plus saisissant que cette chevelure noire et brillante, ces yeux d’un bleu perçant et cette carrure athlétique mise en valeur par un costume marine sur une chemise impeccablement amidonnée.
 Cette chemise…
Elle était si fascinée par son torse qu’elle avait le plus grand mal à soutenir le regard de l’inconnu. Superman lui-même aurait pâli. En dehors des bandes dessinées, il existait donc des hommes pourvus de tels pectoraux ? Dire qu’elle avait toujours cru que c’était un fantasme féminin exploité par l’industrie de l’entertainment…
D’étranges frissons l’électrisèrent et elle eut l’impression d’avoir des papillons dans l’estomac. Seigneur, elle n’allait pas laisser une réaction purement hormonale lui brouiller l’esprit ! Il suffisait à cet homme d’un battement de cils pour avoir toutes les femmes à ses pieds. Elle n’était pas si stupide…
Pourtant, son cœur battait à se rompre, non parce qu’elle était anxieuse de passer cet entretien, mais parce que le superhéros qui se tenait devant elle plongeait son fabuleux regard bleu dans le sien.
Jade se sentit soudain gagnée par une bouffée de chaleur. L’inconnu l’examinait avec une curiosité et une insistance ostensibles. Pour la première fois de sa vie, elle eut l’impression de comprendre ce que Loïs Lane avait éprouvé le jour où elle s’était lovée contre le large poitrail bleu de Superman.
Quant à elle, n’était-elle pas en train de virer au rouge écrevisse ? Essuyant discrètement ses paumes moites, elle se remit à sourire et balbutia :
— Euh, j’étais juste en train de…
— De vous balader dans les couloirs en furetant ici et là ? suggéra son compagnon.
— Je ne furetais pas ! protesta-t-elle. Je m’appelle Jade Beacham, je suis venue pour un entretien prévu il y a vingt-cinq minutes et on m’a priée d’attendre ici.
Mauvaise parade, songea-t-elle. Sa voix était hésitante, elle se sentait rougir, et elle devait avoir l’air d’une parfaite idiote.
Une lueur amusée apparut dans le regard bleu cobalt de l’inconnu.
— Ici, c’est-à-dire sur l’un des sièges prévus pour les visiteurs, n’est-ce pas ?
Jade se sentit soudain dans la peau d’une espionne et, honteuse, regarda dans la direction qu’il lui indiquait, la salle d’attente et ses grands fauteuils disposés devant une table basse.
— Euh, oui, admit-elle, la gorge serrée, tout en jetant encore un coup d’œil émerveillé sur son superbe torse. Vous avez raison. Excusez-moi. La patience n’a jamais été mon fort.
Oh non, bon sang, pourquoi avait-elle dit cela ? Elle pouvait dire adieu à une première impression favorable. Furieuse, elle garda le silence, tout en se maudissant d’avoir prononcé ces paroles impossibles à rattraper.
— Ecoutez, j’ai un peu de temps devant moi et on dirait que vous avez besoin de compagnie. Aimeriez-vous en savoir un peu plus sur votre patron ?
Cette proposition la surprit davantage encore que les effluves ensorcelants de son eau de Cologne. Il plaisantait ? Quelle absence de professionnalisme ! Quant à sa manière de sous-entendre qu’elle devait être placée sous étroite surveillance, comme un bébé ou un dangereux psychopathe, elle était franchement grossière.
Secouant la tête, elle répliqua d’un ton froid :
— Je regrette, mais les potins ne m’intéressent pas. Je suis ici pour passer un entretien, par pour vous entendre vider votre sac…
Il lui retourna un regard d’une intensité redoutable, sans répondre. Puis, après ce qui lui parut une éternité, il lui désigna le bureau vide auquel elle venait de jeter un coup d’œil.
— Allez attendre ici, indiqua-t-il.
Impatiente de commencer l’entretien, Jade leva les yeux vers la plaque qui ornait la porte et sentit son cœur battre un peu plus fort.
« Rhys Cartwright
Président-Directeur Général ».
Bon, finalement, le Superman sexy se révélait très prévenant, même si elle n’était pas très sûre qu’il soit approprié de s’installer dans le bureau du grand patron en son absence… A moins que… Etait-il possible que Superman et le boss ne fassent qu’un ? Mais alors… Pourquoi s’amusait-il à ce genre de petit jeu ?
En un éclair, sa décision fut prise : elle allait lui emboîter le pas et voir ce qui ressortirait de ce manège.
Levant la main vers la plaque, elle demanda d’un ton faussement détaché :
— Vous êtes certain que cela ne posera pas de problème, d’attendre dans son bureau ? Ce n’est pas… déplacé ?
Il sourit.
— Détendez-vous. Vous êtes entre de bonnes mains.
La simple pensée de ces larges mains posées sur elle lui donnait le vertige. Mal à l’aise, elle s’éclaircit la gorge.
— Euh, je n’en doute pas, monsieur…  ?
Toujours aussi peu désireux de lui offrir une réponse, il referma la porte sur eux, fit le tour du bureau et alla s’installer dans le grand fauteuil de cuir, tandis qu’elle prenait place face à lui.
— Bien que cette petite conversation soit très amusante, il est peut-être temps d’en venir aux choses sérieuses, lança-t-il. Par où voulez-vous commencer ?
— Eh bien… Parlez-moi donc de votre patron.
Voilà. Elle avait abattu sa première carte. Aucun patron ne supporterait d’embaucher une employée aussi impertinente et, s’il voulait mettre un terme à leur échange, il allait être contraint de céder, de lui dire son nom…
— Oh ! il peut se comporter comme un vrai tyran, proféra-t-il sans sourciller. Il est exigeant, grincheux, sans compromis… Il ne vit que pour le travail et attend exactement la même chose de la part de ses employés.
Hum… C’était sans doute un test, songea-t-elle. Après tout, si cet étrange numéro la décontenançait, elle était certaine d’y marquer des points.
— Eh bien, quel charmant portrait vous brossez là ! Mais, dites-moi, pourquoi tous ces secrets ? Quel est votre nom ?
Lentement, un sourire carnassier aux lèvres, il se pencha sur le bureau et la contempla d’un regard de braise. Puis, il murmura :
— Pourquoi ? Les noms sont-ils si importants que ça ?
A sa grande honte, Jade s’aperçut que son corps ne lui obéissait plus. Des frissons électriques lui parcouraient le dos, et elle avait du mal à ignorer le feu intense qui s’allumait en elle.
Ne sachant comment répondre à cette attaque, elle préféra biaiser en affichant un calme olympien et en rétorquant :
— Vous semblez bien sûr de vous…
— Cela fait partie de mon travail, assura-t-il, une lueur moqueuse dans les yeux.
Jade peinait à trouver encore des répliques. Elle aurait volontiers donné sa langue au chat : cet homme avait établi un jeu dont il était seul à connaître les règles, et même si elle admirait ses talents d’acteur et son assurance elle redoutait de commettre un faux pas.
— Tout comme de fraterniser avec les membres de l’équipe, ajouta-t-il soudain, sans se départir de son sourire enjôleur.
« Fraterniser » ? Que diable voulait-il dire, au juste ? Si cela signifiait qu’elle devait coucher avec lui pour obtenir ce poste, il allait être déçu !
— Je doute fort que le patron regarde d’un bon œil ce genre de pratiques, dit-elle, la gorge sèche.
Et d’ailleurs, si ce travail n’avait pas été si important pour elle, elle aurait fait immédiatement savoir à Superman ce qu’il pouvait faire de sa « fraternisation ».
— Vous vous montrez aussi familier avec votre patron ? s’enquit-elle, un accent de défi dans la voix.
— Jade, je vous ai posé une question, insista-t-il.
Elle haussa les épaules et répondit dans un soupir.
— Une question sans intérêt… Je suis ici pour travailler, pas pour fraterniser. Par ailleurs, les cadres arrogants peuvent se révéler pénibles, à la longue, et j’ai comme l’impression que M. Cartwright en a toute une armée à sa disposition. J’ai beaucoup de respect pour lui en tant que patron, mais cela s’arrêtera là.
 A sa surprise, son interlocuteur éclata de rire — un rire viril, sonore et vibrant, qui fit battre son cœur plus vite.
— J’adore les femmes qui ont des opinions tranchées, conclut-il. Vous êtes engagée.
— Pardon ?
Il rit encore, puis s’enfonça confortablement dans son fauteuil et lui retourna un sourire satisfait.
— Vous m’avez très bien entendu, reprit-il. Bienvenue dans l’entreprise.
Jade s’efforça de ne pas se laisser hypnotiser par ce sourire. Il fallait qu’elle se remette au plus vite du choc : Superman était son patron.
Bien…
Elle allait donc se trouver au service d’un homme qui lui donnait le vertige chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui ! Tant pis. Elle s’y ferait. Il lui suffirait de ne plus jamais le regarder — ce qui serait facile, puisque sa mission consisterait à animer un circuit touristique en Alaska tandis qu’il resterait sagement à Vancouver, à régner sur Wild Things.
Décontenancée par sa réaction, elle se raidit et s’efforça de recouvrer un peu ses esprits. En principe, en entendant cette nouvelle, elle aurait dû sauter de joie. Mais une part d’elle-même se sentait frustrée, et même trahie : elle attendait un véritable entretien, une chance d’impressionner son interlocuteur avec sa verve et son enthousiasme, et elle devait se contenter de ce petit jeu du chat et de la souris.
— Votre technique d’embauche est pour le moins originale, monsieur Cartwright, lança-t-elle, non sans amertume. Où l’avez-vous apprise ?
Ignorant son aigreur, il répondit :
 — Appelez-moi Rhys. Nous ne sommes pas très formalistes, ici.
— Ah… Et ce manque de formalisme inclut-il les avances faites aux candidates ?
Cette fois, il fronça les sourcils. Puis, il parut réfléchir un instant, et croisa les mains devant son visage pour donner plus de poids à sa réplique.
— Je vous ai fait subir un test. Peu conventionnel, je l’admets, et peut-être même injuste, mais finalement c’est moi le patron et c’est ainsi que cela fonctionne.
— Je ne suis ni un jouet ni un cobaye, opposa-t-elle.
Il hocha lentement la tête.
— C’est vrai, reconnut-il.
Un silence gêné suivit cet échange, avant que Jade ne déclare d’un ton ferme :
— Ecoutez, je suis prête à recommencer depuis le début. Voulez-vous me poser des questions ? Vérifier mes antécédents ?
Ce dernier mot la fit frémir, et elle regretta de l’avoir prononcé. Il lui rappelait son ultime confrontation avec ses parents, sa découverte de l’infidélité de Julian, et la nausée persistante qui l’avait poussée à venir jusqu’ici… même si c’était pour tomber sur un patron qui jouait avec ses employés !
Après une nouvelle pause, il secoua la tête en signe de résignation et ouvrit la chemise qui contenait son CV et ses lettres de recommandation.
— Vous correspondez en tout point à ce que nous recherchons, dit-il : goût de l’aventure, amour de la nature, qualités d’accueil et de patience avec les clients, et certificat de secourisme. Pour moi, vous êtes la candidate idéale.
Jade se sentit un peu rassérénée.
 — Je n’aurais pas fait ce long voyage si je n’étais pas certaine d’offrir à votre entreprise ce dont elle a besoin, renchérit-elle.
— Vous n’avez pas suivi d’entraînement particulier, à l’exception de ce diplôme médical, poursuivit-il, mais Callum a été impressionné par votre prestation lors de la visioconférence.
Il sortit le CV de sa chemise et ajouta :
— En tout cas, assez impressionné pour que vous atterrissiez ici.
Jade rougit. Elle n’avait en effet jamais effectué de circuits en pleine nature, et les soirées d’avant-première ou les visites aux défilés de haute couture ne pouvaient probablement figurer dans cette catégorie sur son CV.
— Comme vous pouvez le constater, reprit-elle, j’ai l’intention de suivre des études universitaires pour devenir biologiste, et cette expérience à votre service me permettrait d’obtenir l’équivalence dont j’ai besoin pour une inscription en licence.
C’était la vérité. Son rêve le plus cher était de devenir biologiste, elle avait besoin d’entrer dans le monde du travail, et elle augmenterait ses chances d’atteindre ces deux objectifs si elle était engagée ici.
— J’ai toujours pensé, poursuivit-elle, que l’expérience avait plus de valeur qu’un diplôme. Je suis très sociable, et je crois sincèrement être en mesure de donner toute satisfaction à vos groupes de touristes.
A son grand soulagement, il referma la chemise qu’il posa sur une pile de papiers sur un coin du bureau.
— Vous savez, soupira-t-il, même si la description du poste a l’air très excitante, vous serez en premier lieu chargée du contact avec la clientèle. Pensez-vous que ce soit assez stimulant pour vous ?
— Je suis impatiente de découvrir chaque aspect de ma mission, assura-t-elle.
Elle avait fait un choix important dès l’instant où son existence était partie en fumée, à Sydney. Elle aurait pu passer ses journées à pleurer sur son lit, ou bien faire fonctionner la carte Platinum de son père dans toutes les boutiques… Mais, après un après-midi dans son salon de massage favori, elle avait su quel était son désir le plus cher.
Non, elle n’avait plus l’intention de regarder la vie au travers de lunettes roses. Elle voulait s’immerger dans ce monde qu’elle connaissait si peu, et accomplir ce qu’elle aurait déjà dû accomplir des années plus tôt.
— Vous êtes consciente que notre clientèle appartient à la haute société ? s’enquit-il. Qu’il s’agit de circuits luxueux ?
D’un hochement de tête, elle acquiesça. Ayant grandi parmi des castes privilégiées, fréquenté les ambassades et les grands galas, elle était familière des élites les plus fortunées et n’aurait aucun mal à comprendre leurs attentes. C’était le seul aspect de ses nouvelles fonctions qui n’aurait rien de neuf pour elle.
— Callum m’a très bien exposé les spécificités de l’entreprise et de la clientèle, dit-elle. J’ai hâte de relever le défi.
— Alors c’est parfait, répondit-il d’un ton neutre.
— Merci infiniment. Je ne vous décevrai pas, promit-elle avant de se lever et de lui tendre la main.
Dès que les doigts tièdes et solides de Rhys se refermèrent sur les siens, elle eut l’impression de recevoir une décharge électrique. Ignorant la chaleur qui la submergeait, elle s’efforça de ne rien trahir de son trouble. C’était la première fois qu’un homme la touchait, depuis qu’elle avait appris l’infidélité de Julian.
— Bienvenue dans l’équipe, conclut-il. Venez dès demain matin. Cherry se chargera de tous les détails de votre voyage. Bonne chance, Jade. Ravi de vous avoir rencontrée.
Il se leva et l’accompagna sur le seuil du bureau.
— Merci beaucoup. Rendez-vous dans six mois, dit-elle avant de tourner les talons.
Son cœur battait sur un rythme frénétique.
Elle avait décroché ce poste !
C’était fait !
Hourra !
Si seulement son patron ne provoquait pas chez elle cette réaction épidermique complètement déplacée… Bah, de toute façon, elle ne le verrait bientôt plus. Il resterait dans ce bureau, à diriger la société, pendant qu’elle partirait explorer la nature durant six mois.
Par chance, l’Alaska était à des années-lumière de Vancouver. Et les températures arctiques auraient tôt fait d’éteindre l’étrange flamme qui s’était animée en elle aujourd’hui !



2.
Comme Jade avait quitté le bureau, Rhys poussa un long soupir et s’installa confortablement dans son fauteuil pour se masser les tempes.
Le mal de tête s’annonçait. Or, il n’était pas homme à avoir des migraines — hélas, la jeune femme qu’il venait de recevoir était du genre à les provoquer…
Depuis son tailleur, dont le prix devait avoisiner un mois de salaire pour un employé moyen, jusqu’à ses stupéfiants escarpins de luxe, Jade Beacham offrait la garantie d’un bon mal de crâne à quiconque la rencontrait.
Avec ses jambes interminables, sa poitrine délicieusement ronde, ses grands yeux de biche et sa somptueuse chevelure d’un brun brillant, elle aurait coupé le souffle au plus averti des Casanova… Pourtant, dès l’instant où il l’avait surprise à fureter autour des bureaux, il avait acquis la certitude qu’elle lui apporterait surtout des ennuis.
Elle avait l’air de ce qu’elle était : une princesse richissime et gâtée, issue des plus hautes sphères de la bonne société. Ces vêtements de haute couture, ce maquillage impeccable, cet accent révélant sa culture et sa classe… Tout cela lui rappelait qu’il devait avoir perdu la tête en recrutant cette jeune femme pour rendre service à son puissant papa !
Il détestait se sentir redevable envers qui que ce soit, et c’était la raison pour laquelle, à contrecœur, il avait accepté de donner ce job à la fille de Fred qui le « priait » de lui faire cette faveur.
Bon. C’était fait. Mais il n’était pas censé être satisfait.
C’était parce qu’elle l’avait mis mal à l’aise qu’il avait voulu la prendre au piège. Décontenancé par l’audace de cette candidate au regard tranchant, il n’avait pu résister au plaisir de lui rendre la monnaie de sa pièce en la soumettant à un test inhabituel.
Il devait reconnaître qu’elle l’avait étonné, en lui démontrant son sens de 1a repartie et sa détermination à obtenir ce poste. D’ailleurs, quand il lui avait annoncé qu’elle était engagée, son plaisir avait eu l’air sincère…
Ce qui soulevait une autre question : pourquoi diable une petite princesse choyée de Sydney avait-elle besoin d’un boulot ? Et pourquoi ici ? Que lui était-il arrivé pour qu’elle décide de s’installer à des dizaines de milliers de kilomètres de son univers familier ?
Secouant la tête, défait, il décida d’appeler son frère à Melbourne, en dépit du décalage horaire.
— Salut, frangin ! lança-t-il en plaquant le combiné contre son oreille, tu es encore au bureau ?
Une plainte enfantine s’éleva en fond sonore, offrant une réponse à cette question.
— Non, je m’occupe des jumeaux à la maison, expliqua Callum. Starr joue le rôle principal de Mamma mia et c’est la première, ce soir.
— Ah ! Je suis content pour elle.
 — Attends une seconde…
Tandis que son frère s’occupait de sa famille, Rhys rouvrit le dossier de Jade pour contempler son CV. L’absence de références professionnelles y était frappante.
Si Fred ne lui avait pas permis d’établir un marché avec une importante compagnie de bateaux de croisière aux débuts de Wild Things, jamais il ne se serait contenté de cette candidature. Il aurait reçu d’autres personnes intéressées. Mais à la vérité le temps avait joué en faveur de la demoiselle : un nouveau circuit devait prochainement avoir lieu, et il était pressé.
— Excuse-moi, reprit Callum à l’autre bout de la ligne. Je viens d’installer les enfants devant la télé avec des crackers et du jus de fruits. Je devrais gagner cinq minutes de calme…
— Je ne sais pas comment tu fais, répliqua Rhys.
C’était peu dire. Leur père, Frank Cartwright, n’avait guère été un modèle. Il les avait soigneusement négligés, tous les deux, ne consacrant un peu de son temps qu’à leur frère aîné, Archie. Or, quand Archie s’était tué dans un accident de voiture, Frank s’était muré dans le silence.
Même aujourd’hui, alors que les deux cadets avaient gravi tous les échelons de la réussite professionnelle, c’était comme si Frank ne se rappelait plus leur existence. Rhys n’en admirait Callum que davantage… Même s’il ne l’enviait en rien. La vie de famille, très peu pour lui ! Il laissait cela aux autres, plus sédentaires que lui — et plus constants aussi. En ce qui le concernait, il était taillé pour une autre vie.
— Alors, quoi de neuf ?
 — J’ai reçu Jade Beacham en entretien, ce matin, annonça-t-il.
— Elle est formidable.
— Hmm…
— Elle ne t’a pas plu ? demanda son frère d’un ton stupéfait.
— Ce n’est pas cela. Elle m’a semblé un peu… un peu trop inexpérimentée.
— Il faut bien commencer quelque part, opposa Callum.
C’était bien vu, admit Rhys pour lui-même : après tout, il avait consacré de nombreuses années à explorer le vaste monde, changeant de travail et de pays comme de chemise, espérant ainsi se libérer de son passé, fuir la mémoire de son frère disparu. Sans Callum, qui l’avait beaucoup aidé à monter Wild Things, il se trouverait encore probablement dans cette situation d’éternel apatride en quête d’une énième destination provisoire.
— Dis-moi, reprit-il, toi qui connais bien les cercles que fréquentent les Beacham, sais-tu pourquoi Fred tenait tant à ce job pour sa fille ?
— Non, aucune idée.
Son frère observa un bref silence avant de poursuivre :
— Il y a des lustres que je n’ai pas croisé Fred dans une quelconque soirée, tu sais. Pas depuis la naissance des deux monstres.
Rhys ne put s’empêcher de rire.
— Tu es fou de ces enfants !
— Je plaide coupable, reconnut son frère en riant. Ecoute, pour en revenir à Jade : tu ne veux pas lui donner une chance d’essayer ? Tu pourrais voir comment elle se débrouille durant quelques mois.
 Quelques mois, oui, c’était raisonnable. Il n’avait pas promis au vieux Fred d’embaucher sa fille à vie, et s’il devait la renvoyer pour incompétence ce ne serait pas sa faute.
— C’est précisément ce que j’ai en tête, admit-il.
— Bon. D’après ce que j’ai compris lors de mon entretien préliminaire avec elle, elle a grand besoin d’un break. Alors donne-lui ce coup de pouce, d’accord ?
— D’accord. Bonne soirée, je te rappellerai plus tard.
Rhys reposa le combiné en se demandant comment cette jeune femme avait réussi à faire si facilement entrer Callum dans son fan-club. Son frère était aussi exigeant que lui, et…
— Excuse-moi, Rhys, tu as une minute ?
Il leva les yeux et découvrit sa secrétaire dans l’entrebâillement de la porte.
Ponctuelle, fiable, discrète, efficace, elle était la meilleure assistante qu’il ait jamais eue à son service. Elle affrontait les situations de crise avec sang-froid, permettant à son patron de se concentrer sur ses tâches de direction. Et, contrairement à la précédente bimbo qu’il avait eu la folie d’engager, Cherry ne passait pas son temps à battre des cils, exhiber son décolleté et se frotter contre lui à la moindre occasion : c’était une femme sérieuse et responsable, dévouée à son travail. Si Jade pouvait se hisser à ce niveau de compétence, il ne regretterait pas de l’avoir engagée. Même s’il n’avait rien contre l’idée qu’elle batte des cils en lui coulant des œillades ambiguës, dans des tenues moins sévères que celle de ce matin, aptes à révéler un peu sa poitrine…
 — Nous avons un problème, déclara sa secrétaire, le contraignant à s’extirper de son étrange rêverie.
Rhys leva un regard anxieux vers elle. Cherry n’était pas du genre à exagérer : la situation devait être sérieuse.
— Allan a appelé, expliqua-t-elle. Il souffre d’une mononucléose infectieuse et ne pourra pas assurer la saison cette année. Je me suis tournée vers nos deux remplaçants possibles, mais aucun d’eux n’est disponible. Que me suggères-tu ?
Rhys étouffa un juron. Un circuit ne pouvait fonctionner correctement avec trois accompagnateurs, surtout si l’un d’entre eux était novice.
— Merci, Cherry, répondit-il. Je vais me charger de régler ce problème.
Son assistante hocha la tête et referma la porte, non sans lui avoir adressé un coup d’œil inquiet.
— Zut ! gronda-t-il.
Wild Things était bien plus qu’une simple entreprise : c’était sa fierté et sa joie. Il l’avait bâtie en partant de zéro, après avoir commencé en tant que simple expert naturaliste dans divers parcs nationaux ; ensuite, il avait posé le pied au Canada et s’était aventuré jusque dans les zones vierges de l’Alaska. C’est alors qu’il avait eu le désir de fonder sa propre société. Il avait fallu beaucoup de patience, un travail acharné — sans parler du soutien sans faille de Callum — pour y parvenir enfin.
La saison qui s’annonçait était porteuse de promesses, deux nouvelles compagnies spécialisées dans les croisières de luxe ayant souscrit aux programmes qui faisaient la renommée de Wild Things  : pas question de renoncer à ces contrats.
Alors qu’il tapotait machinalement son stylo sur le bureau, il tourna la tête vers la grande affiche publicitaire accrochée au mur, qui représentait un aigle majestueux sur le sommet enneigé d’une montagne. En guise de slogan, un seul mot :
« Liberté ».
Une idée germa dans son esprit, qu’il refoula aussitôt. « Non. N’y pense même pas. » Pourtant, il était difficile de l’ignorer, maintenant qu’elle était apparue… Il ne parvenait plus à la chasser.
Il décrocha le téléphone.
— Cherry, inclus-moi aussi dans tous les préparatifs que tu mets en place pour Jade et les garçons, et fais rassembler mon matériel. Je pars en Alaska.
Sans même attendre une réponse, il raccrocha, redoutant de se raviser — et d’abandonner l’idée la plus stupide qu’il ait eue depuis longtemps. Puis, il composa un autre numéro interne.
— Aldo, viens dans mon bureau dès que possible, ordonna-t-il. Tu vas me remplacer à la tête de Wild Things pour les six prochains mois, et nous avons beaucoup de choses à régler. Je compte sur toi dans cinq minutes.
En raccrochant, il contempla encore l’affiche, qui semblait le mettre au défi. Il y avait bien longtemps qu’il n’avait plus fait l’expérience de la liberté. Bien longtemps que la culpabilité et les responsabilités avaient remplacé le bonheur de vivre.
Mais maintenant il allait retourner dans le seul lieu au monde qu’il aimait… Et il en était terrifié.
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Pour la première fois de sa vie, Jade avait un travail. Un vrai travail, honnête et passionnant, ainsi que des collègues et un patron — qui lui avait infligé deux nuits blanches consécutives.
Elle referma son sac à dos et le mit sur ses épaules afin d’en tester le poids et de vérifier qu’elle serait à l’aise.
Ce n’était pas si mal, songea-t-elle, même si elle s’était révélée incapable de ne pas se surcharger, comme d’habitude. Elle jeta un coup d’œil à ses bagages de grand luxe. Avec cet attirail, elle allait passer pour une publicité de haute couture parachutée dans la neige, mais quelle importance ? L’essentiel était de se montrer à la hauteur de sa mission afin de gagner les références requises pour entrer en licence à l’université.
Finalement, elle regrettait presque que Superman ne vienne pas en Alaska. L’ambiance aurait été curieuse, mais elle aurait sans doute beaucoup appris d’un homme aussi expérimenté.
Avant l’entretien, elle avait effectué quelques recherches à son sujet sur internet, et son passif l’avait impressionnée : Rhys Cartwright n’avait rien d’un chef d’entreprise ordinaire. Il avait parcouru le globe en tous sens avant de passer ses diplômes et de fonder Wild Things. Il avait contemplé un nombre impressionnant de merveilles qu’elle rêvait de découvrir un jour.
Elle l’enviait. Pendant qu’elle assistait à des matchs de polo, des ouvertures de night-clubs et des galas de charité, il s’enfonçait dans la nature de l’Amazone ou de l’Arctique pour tracer son propre chemin.
Bien sûr, elle ne pouvait pas prétendre qu’elle n’avait pas adoré sa première vie. Elle en avait savouré chaque instant. Mais cela n’avait été qu’un énorme mensonge, et quand le monde qu’elle connaissait s’était effondré elle en avait tiré l’amère conclusion que, de toute façon, il était superficiel et vide.
Elle venait peut-être de dire adieu à un mariage somptueux et à des parents qu’elle idolâtrait, mais en se séparant des vestiges de son ancienne existence elle s’offrait une nouvelle naissance — affective, psychologique et apparemment physique… Car elle ne s’expliquait pas sa réaction irrationnelle face au trop sensuel Rhys Cartwright.
Préférant ne pas s’y attarder, elle ôta le sac à dos et jeta un coup d’œil à sa montre. Il lui restait deux heures avant le rendez-vous avec les deux autres accompagnateurs, à l’aéroport.
A Sydney, elle aurait sans doute employé ce temps à surfer sur internet ou à choisir une tenue pour une soirée, mais dans sa nouvelle vie elle préféra opter pour la seule chose intelligente à faire : se plonger dans son guide sur l’Alaska.
*  *  *
 « Allons, tu peux réussir. »
Affichant le même sourire que celui qu’elle arborait dans les galas, du temps où elle appartenait au cercle envié des Beacham, Jade se dirigea vers les deux hommes en polo Wild Things qui l’attendaient sur le tarmac.
Elle n’était qu’une novice sans expérience, prête à vivre dans l’Alaska sauvage pour les six prochains mois, mais elle s’en sortirait. Depuis toujours, elle adorait la nature. Ses premiers émerveillements avaient eu lieu lors d’excursions scolaires dans les Blue Mountains, et sa passion pour les climats froids s’était épanouie quand elle s’était retrouvée à camper, en classe verte, au pied du mont Kosciuszko.
Après cette expérience, elle avait supplié ses parents de la laisser retourner faire du camping, mais ainsi qu’il était prévisible ils avaient haussé les épaules et réservé un voyage dans un palace de Thaïlande.
Elle avait donc rusé, par la suite, listant secrètement ses points de chute favoris de par le monde — le Val-d’Isère en France, Queenstown en Nouvelle-Zélande, Sahoro au Japon — et désignant à ses parents les plus luxueux établissements hôteliers afin de les convaincre. Une fois sur place, pendant qu’ils sirotaient leurs cocktails et se faisaient tartiner d’algues ou de caviar facial, elle explorait la région de son côté, collectionnant les plantes locales dans son herbier et aspirant goulûment l’air glacé.
Elle avait adoré ces voyages et tenait maintenant sa chance de vivre sa passion secrète : un long séjour dans la nature.
Décidée à ne pas se laisser déstabiliser par la peur, elle rassembla tout son courage et alla se présenter aux deux hommes.
— Jade Beacham, annonça-t-elle en leur tendant la main.
— Ravi de te rencontrer, répondit le plus grand des deux. Je suis Jack Summer. Ce gros balourd, là, c’est Cody Winter.
Jade tourna les yeux vers le petit homme râblé qui se tenait près de son compagnon.
— Ne fais pas attention à lui, répliqua Cody en riant. C’est un ours : il passe la moitié de son temps en pleine nature.
Jade sourit et demanda :
— Summer et Winter ?
Les deux hommes poussèrent ensemble un soupir.
— Oui, c’est étrange, mais c’est comme ça. La coïncidence fait beaucoup rire les touristes, tu vas voir.
— Oh ! j’imagine, oui ! admit-elle en riant.
Jack fronça les sourcils et porta une main à son oreille.
— C’est bien un accent australien que je reconnais là… De quel coin du pays es-tu originaire ?
— De Sydney.
— Eh bien, Sydney Girl, bien que ton pays t’ait déjà sûrement donné l’occasion de vadrouiller dans la nature, nous veillerons à t’offrir quelques émotions inoubliables !
— Vraiment ? Tant mieux ! s’écria-t-elle.
Jack renchérit :
— On ne connaît rien de la vie tant qu’on n’a pas vu les touristes débarquer du bateau, s’aventurer dans le grand froid, se jeter sur les canoës pour obtenir la meilleure place et se ruer sur le dîner à la fin d’une journée bien remplie. La médaille revient toujours au dernier qui tient debout !
Jade se mit à rire de plus belle, soulagée que ses deux compagnons aient le sens de l’humour. Les six mois à venir n’en seraient que plus agréables.
— Tiens, salut, boss ! Tu es venu nous souhaiter bon voyage ?
La question de Cody fit courir un frisson sur la nuque de Jade. En effet, elle avait maintenant conscience que quelqu’un se tenait juste derrière elle — beaucoup trop près. Nul besoin de se retourner pour savoir de qui il s’agissait : les ondes qui l’électrisaient lui fournissaient la réponse, sans erreur possible.
— Pas du tout, répondit Rhys Cartwright. Cette fois, je vous accompagne pour vous surveiller de près.
Oh non… Comme elle ne pouvait pas se montrer discourtoise, elle se retourna, à contrecœur, et sentit aussitôt son cœur s’affoler dans sa poitrine.
Le grand chef de Wild Things avait renoncé au costume. Malheureusement, son jean et son simple polo vert bouteille mettaient en valeur sa carrure d’athlète. Plus que jamais, son torse était celui d’un superhéros… Et il venait avec eux ? Quelle catastrophe !
— C’est super, patron, lança Cody en lui offrant sa main.
— Cool, renchérit Jack en l’imitant.
Pendant que les deux hommes s’activaient autour des bagages de Rhys, celui-ci se rapprocha encore.
Un large sourire aux lèvres, il susurra :
— Il va sans dire que je vous surveillerai étroitement, vous aussi.
Son regard d’un bleu glacier la transperça, alors qu’elle sentait une sorte de fièvre la gagner, malgré ses frissons. Bah, cette réaction était normale : elle était impatiente de s’instruire au contact d’un homme aussi chevronné, voilà tout… Et, même si elle avait le plus grand mal à s’en convaincre, elle s’en tiendrait à ce scénario. La présence de Rhys lui permettrait de progresser beaucoup plus vite. Rien d’autre.
— Vous n’avez pas à vous inquiéter, répondit-elle. Je ferai de mon mieux.
Elle savait qu’elle était capable de réussir. Ayant grandi dans un milieu très ouvert, elle avait développé ses talents relationnels dès le plus jeune âge, et n’avait cessé depuis de fréquenter ambassadeurs et ministres, hommes d’affaires et artistes, médecins et malades, enfants défavorisés et adolescents en détresse. Qu’y avait-il à redouter d’un simple groupe de touristes ?
— Vous avez peut-être l’habitude d’obtenir ce que vous voulez d’un simple battement de cils, princesse, mais les choses se dérouleront de manière très différente là où nous nous rendons, déclara-t-il soudain.
Indignée, Jade serra les dents et s’efforça de ne rien trahir de ses émotions. « Princesse » ? Il sous-entendait qu’elle utilisait le flirt pour se sortir de n’importe quelle situation ? Et visiblement il doutait fort de la voir réussir à ce poste…
D’un ton aussi neutre que possible, elle répliqua :
— J’ai relevé des défis plus ardus.
Ce qui était exact, songea-t-elle en se rappelant comment elle avait découvert l’infidélité de son père, avant d’aller trouver sa mère pour lui apprendre la vérité et de découvrir que son propre fiancé n’était pas l’homme qu’elle croyait. Au moment où elle avait pris cet avion pour l’autre bout du monde, elle ne s’était pas retournée…
Par conséquent, elle n’était pas une novice en matière de challenge !
— Allons, vous deux, dépêchez-vous ! lança Rhys. L’appareil nous attend.
Oui, pensa-t-elle encore, indifférente à l’agitation qui régnait autour d’elle. Dans un cadre professionnel, elle saurait faire face à tout. Si seulement son corps ne lui infligeait pas tant de petites trahisons, en refusant de lui obéir chaque fois que cet homme était dans les parages…
Poussant un long soupir, elle rassembla ses bagages : en plus du grand sac à dos, elle avait emporté une valise souple, sans commune mesure, malgré son élégance, avec l’ensemble de voyage Gucci offert par ses parents six mois plus tôt, pour son vingt et unième anniversaire. Fort heureusement, elle avait eu la présence d’esprit de le laisser derrière elle, en Australie.
— Besoin d’un coup de main ? s’enquit Rhys.
— Non, merci, ça ira.
— Comme vous voudrez.
Elle attendit qu’il se soit un peu éloigné pour maugréer :
— Moi, une « princesse »… C’est ce qu’on verra.
*  *  *
Jade avait bu des Cosmopolitan dans les plus fabuleux bars de New York, savouré des Margarita sur les plus belles terrasses de la Riviera mexicaine et des vodkas parfumées dans les meilleurs night-clubs de Londres, mais rien ne pouvait rivaliser avec l’ambiance de la petite échoppe chic et cosy de la rue principale de Skagway.
Une superbe cheminée d’acier diffusait une douce chaleur dans la pièce meublée de sièges en velours et de tables en chrome, près d’un bar circulaire.
Les baffles faisaient entendre des accords de jazz, tandis que la clientèle sirotait des cocktails exotiques.
Elle avait presque l’impression de voyager dans le temps et dans l’espace pour se retrouver chez elle, en Australie. Pourtant, un seul coup d’œil de l’autre côté du bar suffit à dissiper cette illusion : un audacieux architecte avait bâti une baie vitrée qui courait sur toute la façade de l’établissement, permettant aux clients de jouir d’un panorama spectaculaire sur les montagnes environnantes, couvertes de neige.
Jade n’avait jamais rien vu de semblable. Tant de splendeur lui donnait envie de commencer son nouveau travail le plus tôt possible.
Comme s’il lisait en elle, Rhys leva sa pinte de bière dans sa direction, avant d’en avaler une longue gorgée. Il semblait tout aussi à l’aise dans ce contexte que dans son bureau directorial de Vancouver. Jade ne bougea pas. Bien qu’il lui fût difficile de supporter les sourires complices et les regards entendus de cet homme, elle voulait incarner l’employée modèle et s’efforçait de demeurer imperturbable. Malheureusement pour elle, Superman n’était pas aussi réservé.
— Alors ? demanda-t-il en s’approchant d’elle. Qu’en pensez-vous, jusqu’ici ?
Elle but une gorgée de limonade et reposa son verre en priant pour que la bouffée de chaleur qui l’envahissait veuille bien s’estomper.
 — C’est formidable, répondit-elle. J’ai du mal à croire que je suis en Alaska. J’ai hâte de partir en exploration.
Il se pencha sur la table, refermant sur eux cette bulle d’intimité qui l’excitait tout autant qu’elle la terrifiait.
— Vous avez une chance exceptionnelle d’avoir un guide aussi expérimenté, affirma-t-il.
— Ah ? Vous êtes si bon que ça ? répliqua-t-elle.
Il lui retourna un sourire goguenard, et Jade sentit battre son cœur si fort qu’elle regretta de ne pas avoir commandé quelque chose de plus fort qu’une limonade pour apaiser ses sens.
— Mieux encore, déclara-t-il avec aplomb. Je suis le meilleur.
Tout en s’efforçant d’ignorer les pulsations frénétiques à ses tempes, elle décida de se concentrer sur sa bouche et son discours. Hélas, la bouche de Rhys Cartwright ne l’aidait guère à atteindre cet objectif : Jade ne pouvait s’empêcher d’en admirer la ligne bien dessinée, la forme ourlée, masculine et délicieusement tentatrice.
— Vous placez la barre très haut, souffla-t-elle. Etes-vous sûr de réussir ?
— Il vous faudra me mettre au défi et le découvrir. J’ai l’impression que vous aimez bien l’aventure, et je crois que j’ai tout ce qu’il faut pour vous satisfaire.
Seigneur, comment osait-il tenir de tels propos ? Et pourquoi son corps se dissociait-il ainsi de sa raison ? Chaque fibre de son être venait d’entrer en éruption, alors qu’elle n’oubliait pas l’épreuve qu’elle venait de traverser. Il s’en était fallu d’un cheveu qu’elle n’épouse un menteur, la confiance absolue qu’elle avait placée en ses parents avait volé en éclats, et malgré cela… Elle restait suspendue aux lèvres d’un homme qui jouait dangereusement la carte de la séduction. En outre, il ne s’agissait pas de n’importe quel homme, mais de son patron.
— Ah, dit-elle, le cœur battant et la gorge sèche. Et qu’est-ce que c’est ?
— Six mois au cœur de la nature la plus splendide que vous ayez jamais vue, dans un parc naturel complètement protégé, avec le plus grand des experts naturalistes pour vous servir de guide. De quoi une femme pourrait-elle rêver d’autre ?
Oh ! elle était tout à fait capable, hélas, de former bien d’autres rêves à partir de celui-ci…
Elle choisit de le défier.
— Dites-m’en davantage.
— Que voulez-vous savoir ?
Elle sourit et le considéra avec le même regard goguenard qu’il venait d’avoir pour elle.
— Que faites-vous durant votre temps libre ? demanda-t-elle. Vous jouez les chasseurs et partez en quête de proies ?
Soutenant son regard, il se pencha davantage encore et murmura :
— J’aime la vie sauvage, si telle était votre question.
— Intéressant, rétorqua-t-elle sans sourciller. Après vous avoir vu au bureau, je vous prenais pour un citadin typique ayant renoncé au sac à dos pour demeurer bien à l’abri dans un building.
A ces mots, les étincelles de feu qui s’étaient allumées dans le regard bleu de son compagnon s’éteignirent, et son sourire s’évanouit pour faire place à une expression fermée.
— Oui, je suppose que je me suis métamorphosé en costume-cravate, répondit-il d’un ton froid. Mais je ne vois pas forcément cela comme un mal. Jongler avec des tableaux et des chiffres peut s’avérer aussi gratifiant que de descendre en rappel dans un canyon. Il y a deux ans que je n’étais pas revenu dans la nature, et je n’en éprouvais aucune frustration.
— Vous plaisantez ? Que sont la paperasse et les réunions comparées au grand frisson de la découverte ? Si vous êtes un spécialiste des parcs naturels, vous devez avoir un amour infini pour la nature… Pourquoi ne jamais y être revenu durant tout ce temps ?
Il demeura si longtemps silencieux et prostré qu’elle comprit qu’elle avait franchi une limite, mais plutôt que de renoncer et de changer de sujet elle insista :
— Ecoutez, nous allons être collègues pendant six mois. Vous ne croyez pas que nous devrions parler un peu de ce qui compte, plutôt que de s’en tenir à la surface, aux civilités ?
Cette fois, il releva la tête et la considéra avec intensité.
— Puisque vous êtes si prompte à vous confier, répliqua-t-il, vous allez me dire pour quelle raison vous avez fui l’Australie et fait ce long voyage jusqu’ici, n’est-ce pas ? Et ne me dites pas que vous voulez devenir biologiste : je n’en crois pas un mot.
Jade en eut le souffle coupé. Mais elle avait initié cette conversation, et mieux valait maintenant en finir, même si elle ne souhaitait guère aborder ce sujet avec lui.
— Je n’ai pas fui, expliqua-t-elle. J’avais besoin d’un nouveau départ.
— Un nouveau départ ? répéta-t-il. Il y a un homme là-dessous…
 — Qu’est-ce qui vous fait croire cela ?
— Allons, vous êtes une femme intelligente et belle. Je parie que tous les hommes de Sydney se battaient pour obtenir vos faveurs.
Jade se sentit rosir de plaisir sous le compliment. Cet homme, qui était presque un inconnu, était capable de faire resurgir en elle une émotion éteinte depuis la trahison de Julian.
— Un homme, oui, admit-elle. Il m’a trompée.
— J’en suis désolé, répondit-il en secouant la tête. Quel crétin !
Elle haussa les épaules.
— Tout cela, c’est du passé, maintenant, reprit-elle. Je préfère me concentrer sur l’avenir. Plus rien n’entravera mon chemin, désormais.
— J’admire votre détermination.
— Merci… Mais je vous ai dit mon histoire ; à votre tour de me raconter la vôtre.
Elle le vit immédiatement détourner la tête et fuir son regard.
— Allons, cela ne peut pas être si terrible, insista-t-elle.
Le serveur vint les débarrasser de leurs verres vides. Dès qu’il fut parti, Rhys releva les yeux vers elle en affichant une expression indéchiffrable.
— L’un de mes guides est mort durant le dernier circuit auquel j’ai participé, lâcha-t-il.
S’il dissimulait son désespoir, Jade put néanmoins mesurer sa profondeur à la manière dont Rhys se recroquevillait sur lui-même. Un poids terrible semblait peser sur ses épaules. Depuis combien de temps vivait-il avec ce fardeau ?
— Vous… Ça va ? s’enquit-elle avec inquiétude.
Elle posa délicatement la main sur son bras et chercha une phrase de réconfort — qui ne vint pas. Comment trouver les mots justes après ce genre de déclaration ?
D’un geste brusque, il écarta sa main, se redressa sur sa chaise et se leva.
— Vous vouliez connaître mon histoire, vous la connaissez, conclut-il. Vous êtes prête ? On y va ?
Seigneur, que répondre ? Que, non, elle n’était pas prête à partir, car elle voulait qu’il lui en dise davantage sur la mort tragique qui avait métamorphosé un séducteur plein de ressources en loup solitaire ?
Ignorant ses regrets, elle se contenta donc d’acquiescer et le suivit au-dehors.
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L’air glacé du soir leur fouettait les joues et Jade dut prendre quelques longues inspirations avant de trottiner près de Rhys, qui avançait à grandes et furieuses enjambées.
Quelle flèche empoisonnée venait-elle donc de lui lancer ? C’était désespérant. Elle n’avait rien souhaité d’autre que leur assurer une bonne relation de travail, et non s’aliéner sa sympathie dès le premier jour !
— Eh ! s’écria-t-elle.
Il se retourna, fronçant les sourcils, une partie du visage dans l’ombre.
— Laissez tomber, Jade. Nous rentrons à l’hôtel.
Puis, il reprit sa course sur le même rythme infernal, ne lui laissant d’autre choix que de relever au maximum le col imperméable de sa parka pour ne pas être gelée par le vent qui lui mordait le visage.
Quelques minutes de silence complet lui permirent de retrouver son souffle et de s’insurger contre ce traitement injuste.
— Il faut que nous reparlions de cette histoire, lança-t-elle.
— Absolument pas.
— Vous bottez en touche, fit-elle. Ce n’est pas une bonne base pour une relation professionnelle réussie. Je n’aime pas laisser les choses comme ça.
— Comme quoi ?
— Eh bien… Tendues.
Il poussa un profond soupir et s’arrêta pour descendre le Zip de sa parka. Elle l’imita et leva un regard inquisiteur vers lui. Il la fixait intensément.
Si intensément que ce fut à peine si elle sentit sa main se poser dans son dos, remonter sur ses épaules et redescendre le long de son bras. Une chaleur infernale s’alluma au creux de son ventre.
— Vous ne me semblez pas particulièrement tendue, en ce moment, ironisa-t-il.
Elle releva la tête et s’aperçut alors qu’ils n’étaient plus séparés que par une distance d’un ou deux centimètres.
Hypnotisée, elle contemplait son visage, le bleu extraordinaire de ses yeux, la ligne irrésistible de sa bouche… La dernière chose au monde dont elle avait besoin, c’était d’un baiser de son patron. Mais c’était ce qu’elle désirait et toute la différence était là…
Il se pencha. Elle ferma les yeux. Rien n’était plus électrisant, plus délicieux qu’un premier baiser. Et quelque chose lui disait que Rhys était exceptionnellement doué dans cet art. Il saurait distiller dans ce baiser la confiance, la séduction, la virilité qui le caractérisaient…
L’anticipation était grisante, même si un million d’arguments défilaient dans son esprit pour s’opposer à la magie d’un tel moment.
— Et zut !
D’autres jurons fusèrent de la mâchoire serrée de son compagnon, et elle rouvrit les yeux : il s’était reculé d’un pas.
 L’air était froid… C’était fini.
Le charme était rompu.
Il avait été tout près de l’embrasser, mais… Il y avait renoncé.
— Ah… Voilà de quoi nous tendre encore plus, dit-elle en s’efforçant de rire.
— Aucune raison d’être tendus si nous oublions ce qui vient de se passer, répondit-il.
Cette fausse nonchalance était particulièrement blessante. Bien sûr, ils pouvaient ignorer ce qui venait de se produire — ou plutôt de ne pas se produire. Mais, de même qu’un Esquimau ignorant un ours devant son igloo ne s’en libérait pas pour autant, ils ne survivraient pas à ces six prochains mois avec ce cadavre dans leur placard.
— Je vois, dit-elle. Donc, nous sommes censés oublier que vous avez failli m’embrasser ?
Il lui retourna un sourire si irrésistible qu’elle eut le plus grand mal à ne pas se précipiter dans ses bras pour presser ses lèvres contre les siennes.
— C’est peut-être vous qui avez failli m’embrasser, objecta-t-il.
— Ça alors ! C’est vous qui vous êtes approché, qui vous êtes penché, et qui…
— D’accord, d’accord, coupa-t-il. J’ai perdu la tête l’espace d’une seconde. Vous me pardonnez ?
Une sorte de malice enfantine brillait toujours dans ses yeux, et son sourire était plus enjôleur que jamais.
Elle soupira et hocha la tête en signe d’assentiment avant de conclure :
— Très bien. C’est oublié.
Elle claqua des doigts.
— Comme ça ?
 — Parfait.
Elle aurait dû être soulagée qu’ils parviennent aussi facilement à apaiser la tension, mais dès qu’ils parvinrent devant l’hôtel et qu’ils durent se séparer elle se sentit très mal à l’aise.
Mieux valait qu’elle s’en aille avant qu’un geste maladroit ne les mette encore en péril.
— Bien, je vais me coucher, dit-elle. A demain.
— Bonne nuit, répondit-il en hochant la tête.
*  *  *
Jade se hissa hors de son lit et se précipita dans la salle de bains alors que la pâle lumière de l’aurore filtrait à travers les rideaux. Elle jeta un coup d’œil au miroir et ne fut guère étonnée de voir des traces sombres sous ses yeux. A quoi s’attendre d’autre, après une nuit blanche ?
Elle avait passé des heures à fixer le plafond et à se rejouer le film de sa rencontre avec Rhys Cartwright depuis le premier jour — depuis cet entretien farfelu, qui aurait dû l’avertir que rien ne risquait de se dérouler comme prévu par la suite.
Pourtant, au bar, la veille au soir, elle avait eu l’étrange impression qu’ils se tissait quelque chose de profond et d’authentique, entre eux. Avant qu’elle n’aille trop loin et ne fasse tout rater…
Elle lui avait menti. Elle avait affirmé que le baiser était oublié, alors qu’en vérité elle ne pensait à rien d’autre. Elle se rappelait distinctement les effluves boisés de son parfum, la chaleur de son souffle, le scintillement passionné dans son regard bleu, la manière dont ses lèvres s’étaient avancées vers les siennes…
 Après une douche chaude et revigorante, elle enfila un pantalon noir, un pull à col roulé bleu roi et une sublime paire de bottes de randonnée dernier cri. Après quoi, elle s’efforça de masquer ses cernes avec un peu de maquillage et rassembla ses bagages.
Elle avait tout juste le temps de prendre le petit déjeuner avant la traversée.
Il avait à peine fallu quarante-cinq minutes au Jet Cat, le plus rapide des catamarans de transport d’Amérique du Nord, pour qu’ils se retrouvent sur la rive de Glacier Point.
Dès qu’elle posa le pied à terre, Jade balaya lentement du regard le paysage qui l’entourait. De majestueuses montagnes aux pics enneigés se dressaient de part et d’autre, et seul le chant des rivières et des cascades se jetant dans les fjords rompait le silence glacé. Les silhouettes des pins se découpaient sur un ciel sans nuages, de la couleur de… Des yeux de Rhys.
Non sans un frisson, Jade gonfla ses poumons d’air pur et reconnut les parfums aux accents magiques qui l’avaient séduite dans son enfance, lorsqu’elle campait dans les Blue Mountains.
Après cet instant d’émerveillement, elle se tourna vers Rhys, qui lui avait à peine adressé la parole durant la traversée. Lui aussi semblait sous le charme du décor, mais elle crut distinguer une lueur anxieuse dans son regard, tandis qu’il contemplait les eaux céruléennes.
Elle n’avait pas osé réclamer davantage d’informations — tenter de savoir qui était mort et dans quelles circonstances au cours du circuit — mais en le voyant ainsi, mélancolique et absorbé dans ses pensées, elle se posait mille questions.
 — Allons, moussaillons, déclara-t-il soudain, il est temps de tester ce circuit !
Il se tourna vers elle et ajouta :
— C’est valable pour vous aussi, princesse. A partir de maintenant, quand je dis « moussaillons », vous faites partie du lot. C’est ce que vous vouliez, non ?
— Ça me va très bien.
Il lui décocha un sourire railleur qui la fit frémir, et elle admira sa musculature sous son jean noir et son gros pull en laine torsadée.
C’était à n’y rien comprendre. Pourquoi cet homme la mettait-il dans cet état chaque fois qu’elle levait les yeux sur lui ? Elle n’avait jamais éprouvé ce genre d’excitation avec Julian, même si elle appréciait leur vie sexuelle — ou, du moins, leur semblant de vie sexuelle. Julian était souvent fatigué, et elle s’était résolue dès le début à cette attitude : cela faisait partie des compromis que devait accepter l’épouse d’un médecin. Elle avait cependant fini par découvrir les véritables raisons de cette fatigue chronique : deux femmes, c’était trop pour un seul homme…
— Bien, allons-y, lança Rhys. Notre point de chute est tout proche, juste derrière le prochain virage.
Jade ressentit un frémissement exquis dans tout son corps, comme des bulles de champagne fusant dans ses veines, lorsqu’elle emboîta le pas de son patron et des deux accompagnateurs. La beauté des paysages environnants était exceptionnelle.
— Allons-nous séjourner dans des chalets ? s’enquit-elle en parvenant à la hauteur de Rhys.
— Non. Nous allons nous installer à la maison.
— A la maison ?
Elle n’eut pas le temps de l’interroger plus avant : ils venaient de prendre un virage sur le chemin, et Rhys pointa alors du doigt leur destination.
— Voici notre chez-nous, dit-il.
Stupéfaite, Jade s’arrêta tout net et demeura bouche bée.
— Ici ? demanda-t-elle. Mais cette maison est…
Elle cligna des yeux, mais la splendide demeure qui aurait pu figurer sur les pages de papier glacé d’un magazine consacré aux plus somptueux édifices du monde était toujours face à elle.
— Ça vous plaît ? 
L’accent de vulnérabilité qu’elle crut discerner dans sa voix la surprit autant que son expression anxieuse. Il voulait que cette maison lui plaise. Pourquoi ? Elle n’aurait su le dire. Elle se contenta de sourire.
— C’est la plus belle maison que j’aie jamais vue ! Et je ne dis pas ce genre de chose à la légère.
La silhouette de la villa de verre et de grès se découpait sur les montagnes enneigées, exhibant son architecture complexe : deux ailes flanquaient le bâtiment principal, composé de plusieurs étages en terrasse. Le plus remarquable était que l’édifice se coulait harmonieusement dans le décor, ne faisant qu’un avec la nature.
— C’est moi qui l’ai bâtie.
Jade retourna un regard ébahi à l’homme qui ne cessait de la surprendre depuis leur première rencontre.
Il sourit.
— Pas littéralement, bien sûr, reprit-il, mais j’ai dessiné le plan, choisi les matériaux et veillé à tous les détails de la construction. Je tenais à ce que cette maison s’intègre à merveille au paysage et qu’elle ne gâche rien d’un tel spectacle.
Ce disant, il désigna d’un ample geste de la main les fjords et les montagnes.
— C’est sublime, murmura-t-elle.
— Oui…
Ils restèrent immobiles un instant, silencieux. Cody et Jack avaient poursuivi leur chemin et attendaient maintenant devant l’entrée.
— Allons-y, dit Rhys. Vous prendrez l’aile est, les garçons sont logés du côté opposé.
— Ah… Et vous, milord, vous avez vos appartements à l’étage noble de la demeure, je suppose ?
Elle plaisantait, bien sûr, mais son compagnon demeura raide comme la justice et répliqua :
— Si vous suivez le petit sentier, là-bas, vous tomberez sur la porte d’entrée de l’aile est. En principe, elle devrait être ouverte. Le couple qui veille sur les lieux quand la maison est vide me l’a assuré. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, vous trouverez un Interphone. Nous prenons les repas ensemble, mais vous disposez bien évidemment d’une cuisine et de tout le nécessaire pour vous sustenter.
Jade ne savait plus comment réagir face à Rhys Cartwright. Dès que cet homme se montrait chaleureux et amical, dès qu’elle avait le sentiment qu’ils se rapprochaient un peu … il redevenait une bête sauvage et se réfugiait dans sa tanière.
— Merci, dit-elle en reprenant sa valise.
Puis, sans se retourner, elle se dirigea vers l’entrée qu’il lui avait désignée.
*  *  *
 A l’instant où Rhys franchit le seuil de la porte principale, il eut l’impression que ses poumons se bloquaient. C’était comme si un énorme grizzli le pressait contre lui pour expulser de son corps tout souffle de vie.
La maison n’avait pas changé, et, comme avant, il y régnait une chaleur bienfaisante. En entrant dans le salon, il sentit son amour des lieux le submerger. Il adorait chaque détail, depuis les tables en acier, le plafond cathédrale à charpente, les murs blanchis à la chaux, jusqu’à la grande cheminée moderne en acier et les épais tapis persans qui couvraient le parquet.
C’était une maison de rêve. Or, il n’avait jamais eu de foyer, dans son enfance. Bien sûr, il vivait sous le même toit que ses frères et ses parents, mais jamais il n’avait connu la douce sensation d’être chez soi, dans son élément, là où tout est rassurant et calme. Ses parents l’ignoraient, Callum se perdait en vaines tentatives pour gagner leur attention, et Archie… Eh bien, Archie avait été le seul membre de la famille Cartwright à s’occuper de lui.
Il avait idéalisé son frère aîné et tenté de l’imiter en tout — en obtenant de bonnes notes en classe, en devenant capitaine de l’équipe de criquet, puis en occupant le poste de premier violoncelle à l’orchestre de l’école.
Pendant ce temps, Callum croulait sous le poids d’une culpabilité malsaine. Il se croyait responsable de la mort d’Archie. Une nuit, alors qu’il s’était enivré avec des copains, il avait appelé son aîné pour qu’il vienne le chercher au commissariat, et Archie s’était tué sur la route. Callum avait alors dû prendre la place du fils aîné et intégrer l’entreprise familiale à l’âge de dix-neuf ans.
Rhys avait réagi, quant à lui, de la seule manière qu’il connaissait : la fuite. Et, depuis, cette fugue n’avait jamais cessé.
La notion d’engagement lui était étrangère. Il aurait pu rejeter la faute sur ses parents, dévorés de narcissisme, ou l’expliquer par l’impossible deuil d’Archie… mais il savait que ce refus de s’attacher était profond en lui.
Il ne se sentait véritablement en vie que lorsqu’il était libre, loin de toute pression affective ou psychologique.
Poussant un soupir, il contempla la vue sur le glacier. A l’origine, quand il avait bâti cette maison, il cherchait à voir s’il serait capable de poser enfin ses valises ; s’il saurait aimer suffisamment quelque chose pour ne plus le quitter.
L’échec avait été total.
Il avait passé deux années ici avant de ressentir le besoin pressant de prendre le large, de couper toute attache et de s’offrir un nouveau défi.
Au moins, sur ce dernier point, il n’avait pas failli. Wild Things était né.
La mort de Claudia avait prolongé son absence, le retenant loin de l’Alaska, mais, même en supposant qu’il ait pu se délivrer à un moment ou à un autre de la culpabilité qui le rongeait, il n’aurait jamais pu supporter de vivre dans une maison faite pour une famille — une femme, des enfants, des racines, un foyer.
Etrange… Un peu plus tôt, lorsqu’il avait observé l’admiration sincère de Jade pour cette maison, durant une fraction de seconde, son ancien rêve s’était réveillé. Il s’était laissé submerger par une vague de désirs enfouis au plus profond de lui. Pire : il avait mentalement formé l’image insensée de la jeune femme restant à ses côtés, ici…
Ridicule.
Il aurait préféré ne pas apprécier la compagnie de Jade Beacham. Mais il devait reconnaître que la superbe princesse australienne était douée pour se transformer en excellent lieutenant de navire.
Il lui était reconnaissant d’avoir fait comme si rien n’était arrivé, la veille au soir, depuis qu’ils s’étaient retrouvés, ce matin. Loin de le regarder d’un œil torve ou de faire la tête dans son coin, elle avait manifesté son enthousiasme à chaque instant.
Mieux valait garder ses distances, songea-t-il. Il avait bien failli commettre l’irréparable en l’embrassant, et s’il voulait demeurer à l’abri de la tentation il lui faudrait cesser de bavarder trop souvent avec Jade. De bavarder, mais aussi d’admirer sa chevelure brillante et soyeuse, ses grands yeux de biche, sa bouche sensuelle et son corps de liane aux formes d’une perfection scandaleuse.
Pour commencer et mettre ses bonnes résolutions à l’épreuve, il avait grand besoin d’une promenade en solitaire, un pèlerinage dans le lieu qu’il aimait plus que tout au monde.
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Le charme de l’aile est toucha Jade dès l’instant où elle franchit le seuil de l’entrée. Si l’extérieur du bâtiment l’avait émerveillée, l’intérieur dépassait ses rêves les plus fous.
Cette « aile » était aussi vaste qu’une villa entière, avec son immense salon meublé de chaises longues en cuir, sa salle de cinéma équipée d’un écran géant et d’un système hi-fi au design ultramoderne, sa chambre au lit aussi grand qu’une piscine, une salle de bains où la cabine de douche disposait de jets de vapeur, et une merveilleuse petite cuisine où l’attendaient un panier de fruits frais, ainsi que des biscuits locaux et un assortiment royal de thés.
Elle adorait la teinte miel des murs, les poutres apparentes des plafonds et les épais tapis qui couvraient le sol.
Mais le plus extraordinaire restait l’immense baie vitrée de la pièce principale, avec son panorama sur les épaisses forêts et le fabuleux glacier, scintillant sous le soleil.
En s’approchant de la vitre, elle étendit la main, comme pour imaginer le contact avec ce miracle de la nature. Un frisson la parcourut. C’était si bon d’être ici ! Et il y avait si longtemps qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien…
Le glacier retenait toute son attention. Sur le bateau, Rhys lui avait dit qu’ils pourraient tous prendre le reste de la matinée afin de s’installer.
Elle se retourna et jeta un coup d’œil à ses bagages, posés au milieu de la pièce. Oh ! elle aurait tout le temps de déballer ses affaires plus tard… Pour le moment, elle préférait sortir et explorer les environs de la maison. En outre, cela lui permettrait de mieux s’orienter cet après-midi, quand ils sortiraient en repérage.
Elle redoutait de se retrouver seule avec Rhys. Tant que Cody et Jack étaient là, il lui était plus facile d’« oublier » l’épisode de la veille. Les deux hommes étaient adorables, toujours prêts à répondre à ses questions et à plaisanter avec elle. Néanmoins, ils étaient peu bavards, et comme s’ils avaient compris que quelque chose se jouait entre elle et Rhys ils s’éloignaient dès que celui-ci s’approchait d’elle.
L’après-midi risquait donc d’être épuisant, et elle s’en tint à son plan : elle partait seule en exploration.
*  *  *
Jade suivait un petit chemin humide et boueux dans la forêt, évitant soigneusement les pierres et les racines apparentes. Malgré ses précautions, elle glissa et trébucha plusieurs fois, évitant la chute de justesse.
Peu à peu, elle prenait conscience de sa réussite. Celle qu’elle visait depuis si longtemps. Depuis le moment où elle avait quitté Sydney, elle vivait à cent à l’heure. L’objectif était de passer l’entretien, de décrocher le poste, de feindre l’indifférence depuis qu’elle avait appris que le patron les accompagnait, puis de s’habituer aux brusques changements d’humeur de ce dernier… Il restait encore beaucoup à faire, et elle n’oubliait pas qu’elle avait mille choses à apprendre, ainsi que des preuves à fournir sur ses compétences.
Néanmoins, elle avait franchi une étape : enfin, elle était en Alaska !
Dans la nature.
Là où elle se sentait le mieux au monde !
Il fallait renoncer au rythme urbain et se laisser gagner par la paix des splendeurs environnantes, se dit-elle. D’ici quelques jours, son corps se serait acclimaté à ce nouveau contexte, et le stress disparaîtrait.
Fermant les yeux, elle emplit ses poumons d’air pur et écouta le merveilleux silence de ces terres vierges.
Hum… Oui, il faudrait attendre un peu pour que toutes les angoisses s’apaisent. Car pour l’heure elle restait tenaillée par le doute : elle s’apprêtait à servir de guide à des groupes de touristes, or elle n’avait aucune expérience en la matière. Et, même si elle s’était documentée sur la région, celle-ci lui lui demeurait largement inconnue.
Rhys attendait le meilleur de la part de ses employés. Il le lui avait dit lors de l’entretien. Quoi qu’il lui en coûte, il fallait qu’elle devienne le meilleur guide que Wild Things ait jamais eu. L’échec n’était pas au programme !
Tout en descendant une côte un peu abrupte, elle prit garde de ne pas glisser et se dirigea vers la rive.
A peine fut-elle arrivée qu’une vue extraordinaire s’offrit à elle. Un glacier… Il était là, juste devant elle, à une centaine de mètres à peine.
C’était magique.
Elle retint son souffle et approcha prudemment de l’eau.
— Eh bien ? Que pensez-vous de mon endroit favori ?
Elle sursauta, fit volte-face et aperçut Rhys derrière elle, qui la regardait avec intensité.
— C’est… C’est incroyable, murmura-t-elle.
Il sourit et hocha la tête.
— J’ai eu la même réaction que vous, la première fois que j’ai vu le glacier Davidson.
Ils restèrent silencieux, à admirer le pic translucide de cette merveille de la nature.
— Partie en exploration, à ce que je vois ? fit-il enfin.
Elle acquiesça.
— Je voyais le glacier depuis le salon, et j’ai eu envie de le contempler de plus près.
— Jusqu’où voulez-vous vous en approcher ? demanda-t-il.
— Euh…
— Vous voyez les canoës, là-bas ? Ils ne sont pas là uniquement pour la note de couleur dans le décor.
Jade jeta un coup d’œil dans la direction qu’il lui indiquait et rougit. Puis elle retrouva sa contenance et lança :
— Eh bien, ouvrez la voie, ranger !
Ils longèrent la rive et s’approchèrent d’un grand canoë rouge qui tanguait sur l’eau, entre deux rochers.
Dès qu’ils furent devant, Rhys lui fit signe de s’y installer.
 — Vous savez vous hisser toute seule à bord de ce genre d’engin, princesse ? s’enquit-il d’un ton railleur.
Elle se contenta de hausser les épaules et de passer à bord, mais dès qu’elle fut assise sur le petit banc de bois elle le dévisagea longuement.
— Puis-je savoir ce qui me vaut ce surnom ?
— C’est juste affectueux, répliqua-t-il, un sourire charmeur aux lèvres. Comme « ranger », je suppose.
Elle lui rendit son sourire, trop désireuse de ne pas rompre le charme. Pour une fois, elle tâcherait d’éviter les questions qui le faisaient battre en retraite.
— Ce sont les mêmes canoës que nous utilisons pour les circuits ?
— Oui. Ils permettent aux touristes d’approcher au plus près les glaciers, répondit-il en s’asseyant près d’elle.
Une onde électrique la parcourut quand elle sentit ses hanches frôler les siennes.
— Nous allons nous servir du moteur, déclara-t-il. Sauf si vous avez envie de ramer ?
Elle secoua la tête et ôta sa parka, qu’elle cala au fond du bateau. Dès que le moteur se mit à vrombir et que le canoë s’élança sur l’eau, elle s’accrocha à son siège et se concentra sur le panorama, afin d’échapper au tsunami qui sourdait en elle. Cet air froid était bienvenu…
Rhys s’était également défait de son manteau. Dans son pull irlandais, il était d’une séduction redoutable. Elle détourna les yeux encore une fois et s’enjoignit au calme, même si son cœur s’était mis à battre avec frénésie.
Il coupa le moteur un instant plus tard, si près du glacier que le canoë s’agita.
Renversant la tête en arrière, Jade s’absorba dans la contemplation de cette merveille d’un bleu indigo intense, contrastant avec le granit des montagnes. Cette glace dressée devant elle et s’élançant vers le ciel semblait défier les plus hauts sommets montagneux, dégageant ainsi une force indescriptible.
Un vent polaire tomba soudain, jetant comme une chape humide sur eux.
L’ayant vue frissonner, Rhys prit sa propre parka et la lui posa sur les épaules.
— Ça va mieux ? demanda-t-il.
Au contraire, ses frissons augmentaient en intensité à chaque seconde, même s’ils n’avaient rien à voir avec la température… Enveloppée dans cette parka encore chaude de son corps et imprégnée de son parfum, elle avait envie de s’y lover pour y faire son nid et de ne jamais en sortir.
Elle commit alors l’erreur de croiser son regard, au moment précis où il se penchait sur elle pour fermer le bouton du col, en un geste protecteur.
Arrimée à ses yeux, elle suivit un élan spontané et fou qu’elle regretterait sûrement le restant de ses jours : elle l’embrassa.
Mais à peine eut-elle posé ses lèvres sur les siennes, à peine eut-elle frémi en effleurant cette bouche délicieusement chaude, qu’il l’attira contre lui pour lui rendre passionnément ce baiser, donner libre cours à leur étreinte et lui faire sentir l’ardeur de son désir. Grisée, elle savourait le goût de ses lèvres affamées, enroulant sa langue autour de la sienne, agrippant sa nuque pour l’inviter à se plaquer plus étroitement contre elle. Elle plongea ses doigts dans sa chevelure soyeuse, tandis que son sang entrait en ébullition et qu’un délicieux frisson traversait tout son corps.
 Les mains de Rhys glissèrent sous son pull, et elle manqua lâcher un cri de plaisir quand il se mit à lui caresser les seins, qui se durcirent aussitôt. Il était en train de se lover contre elle quand le canoë se mit à tanguer dangereusement et à s’incliner.
Alors, de manière inattendue et brutale, il se redressa, la laissant échouée sur le banc, le pull remonté jusqu’au menton, haletante.
— Ce n’est pas une bonne idée, dit-il.
— Selon qui ? répliqua-t-elle, tout en baissant son pull.
— Je… Je ne veux pas m’engager dans une relation.
— Moi non plus, assura-t-elle en le défiant du regard.
Mais il détourna la tête et n’ajouta rien.
Elle avait envie de hurler.
Comment faisait-il ? Comment parvenait-il à éteindre ce feu incandescent qui les animait l’un et l’autre, à tout annihiler en une fraction de seconde ? De son côté, elle voyait encore des étoiles, sentait encore une lave brûlante courir dans ses veines…
Elle avait tant rêvé de ce baiser ! Elle était accro au goût de son souffle, à la pression virile et ardente de ses lèvres… Elle aurait voulu qu’ils ne s’arrêtent jamais.
Hélas, le silence était retombé. Et, tandis que son compagnon, sans prononcer un mot, allumait le moteur du canoë pour rejoindre la rive, elle songea que ces six mois allaient être interminables.
*  *  *
Après la monumentale erreur de jugement qu’il avait commise sur le canoë quelques minutes plus tôt, Rhys avait besoin de laisser échapper sa frustration.
 A peine furent-ils de retour sur la terre ferme qu’il se tourna vers elle et lança :
— Vous avez bien dit que vous vouliez être traitée comme les garçons ?
Elle lui retourna un regard perplexe, mais acquiesça.
— Oui, en effet…
— Bien. Alors vous voyez le cabanon, juste ici, près des canoës empilés ? Vous allez me chercher tous les gilets de sauvetage qui se trouvent à l’intérieur, sur l’étagère du haut, les dépoussiérer, vérifier qu’ils sont en état de fonctionnement et les ranger dans le grand coffre sur la rive, là-bas. Vous pensez que vous en serez capable ?
Une nouvelle fois, il perçut une vive émotion dans les yeux de la jeune femme. Cependant, elle ne fit aucun commentaire, hocha la tête en signe d’assentiment et se dirigea aussitôt vers le cabanon.
Demeuré seul, il s’assit sur un tronc et se maudit de s’être comporté ainsi. Quel faux pas ! C’était impardonnable.
Certes, c’était elle qui avait initié ce baiser, mais il aurait dû l’interrompre immédiatement ! Au lieu de quoi, cédant à une impulsion toute-puissante, il n’avait fait qu’empirer les choses.
Il comprenait l’élan de Jade. Un abruti lui avait causé une grande désillusion amoureuse et elle avait besoin de rebondir, d’affirmer sa féminité, de s’assurer qu’elle plaisait toujours. Et c’est lui qu’elle avait choisi pour cela !
En revanche, il ne comprenait pas du tout sa propre réaction. Avait-il perdu la tête ? La dernière fois qu’il avait embrassé une femme, ici même, les conséquences s’étaient révélées catastrophiques — et c’était même à cause de cela qu’il n’était plus revenu depuis.
Alors à quoi jouait-il, nom d’un chien ? Furieux, il donna un coup de pied dans un rocher et savoura presque la douleur qui se mit à irradier dans son orteil. Il aurait fait n’importe quoi pour oublier l’autre blessure, celle que lui avait laissée la mort d’une autre femme, une mort dont il était responsable.
— Voici la première tournée…
Surpris, il se retourna et vit Jade chanceler sous le poids des gilets de sauvetage qu’elle portait jusqu’au coffre. Elle était rouge et échevelée. Si son attitude sur le canoë ne lui avait pas inspiré le plus profond dégoût, il aurait éclaté de rire. Mais il n’en fit rien, conscient de s’être montré odieux avec elle.
En cet instant, la seule chose à faire était de l’aider, ou d’appeler Jack et Cody pour qu’ils l’assistent dans cette tâche… mais il voulait la voir échouer à ce test. Or, celui-ci venait tout juste de commencer.
— Parfait, répondit-il froidement. Rangez-les, allez chercher les autres et poursuivez l’inspection.
Elle retourna au cabanon et fit encore trois allers et retours.
Quand elle revint avec le dernier chargement et qu’elle se mit à tester les gilets un par un, elle était devenue écarlate. La sueur lui perlait au front, ses cheveux frisottaient sur ses tempes et ses lèvres étaient gercées par le froid.
Ce fut alors qu’il comprit.
La « princesse » choyée et surprotégée avait un cran inouï. Oui, elle possédait la détermination, le courage et la volonté nécessaires pour tout réussir.
Chez n’importe quel autre employé, il aurait admiré ces qualités, mais il ne pouvait s’empêcher de songer que Jade lui rappelait Claudia — même s’il se refusait à comparer les deux femmes.
Après avoir si brillamment exécuté cette mission stupide, Jade méritait d’être considérée pour elle-même.
Il l’avait mal jugée. Comment devait-il comprendre ce curieux personnage ? Qui se cachait sous cet habit de fille à papa ?
Il n’y avait qu’une façon de le savoir.
— Jade, s’enquit-il en la regardant droit dans les yeux, que s’est-il passé à Sydney ?
Il la vit se raidir et serrer convulsivement le gilet dont elle vérifiait la sûreté.
— Rien de plus important que ce travail que je dois finir, répliqua-t-elle.
*  *  *
Jade se remit à examiner la pompe du gilet et à souffler dedans. Elle fit un bond quand elle sentit la main de Rhys se poser sur son épaule.
— Laissez cela, dit-il. Les garçons finiront.
Elle lui retourna un regard méfiant et opposa :
— Pourquoi ? J’ai réussi ce test, et je peux maintenant passer à l’interrogatoire ?
Il baissa la tête, penaud, et poussa un long soupir.
— C’est de bonne guerre, murmura-t-il.
Le terme était fort bien choisi. Elle avait le sentiment de sortir d’une bataille mémorable. Depuis chaque partie de son corps, ses muscles protestaient contre le traitement qu’elle venait de leur infliger ; avec sa chance, si les tiraillements de ses chevilles ne cessaient pas très vite, elle serait incapable de marcher durant deux jours.
 — Au fait, vous avez réussi, ajouta-t-il. Et vous avez même battu tous les records de vitesse d’exécution de cet exercice.
— Je n’ai pas cessé de courir ! expliqua-t-elle.
— C’est de la folie.
— Non, puisque je vous ai prouvé que je ne suis pas une femelle idiote et tout juste bonne à assister à des défilés de haute couture.
— Je n’ai jamais pensé cela !
— Ne mentez pas.
Il soutint longuement son regard courroucé et finit par sourire.
— Vous savez,lâcha-t-il, si vous consentiez enfin à me dire ce qui vous motive dans cette aventure, il me serait plus facile d’éviter les procès d’intention.
Jade prit une longue inspiration et s’appuya contre une masse de rondins avant de croiser les bras sur sa poitrine. Très bien, elle était acculée ; mais il n’aurait droit qu’à la version sommaire.
— Je menais une vie très mondaine dans la haute société de Sydney, déclara-t-elle. Famille fortunée, enfant unique, tous les privilèges…
— Ah. Et vous n’aimiez pas ça ?
Elle ne put réprimer un sourire en coin.
— Cela me convenait très bien. J’avais été dressée pour cette vie dès le plus jeune âge. Je n’avais rien contre le luxe.
— Alors qu’est-ce qui vous a incitée à tout abandonner ?
— Je vous l’ai dit : mon fiancé m’a trompée.
— Votre fiancé ? répéta-t-il.
Elle hocha la tête et passa machinalement une main sur l’annulaire où elle avait porté la bague de fiançailles de Julian. Elle la lui avait lancée à la figure avant de claquer la porte de la fabuleuse demeure de Double Day.
— Tout semblait très naturel, reprit-elle. La sortie du lycée, puis l’apparition du prince charmant choisi par papa.
— Quoi ? Vous avez été contrainte de vous fiancer à cet homme ? répliqua-t-il, visiblement choqué.
Elle secoua la tête en signe de dénégation.
— En aucune façon. Mon père fréquentait des cercles très huppés, Julian aussi. Il nous a présentés l’un à l’autre et nous nous sommes plu.
Haussant les épaules, elle poursuivit :
— Une histoire banale. Cour étourdissante, demande en mariage magique, toute la panoplie du plus parfait glamour…
— Et ?
— Et tout était faux, soupira-t-elle. Ils n’étaient que des tricheurs.
— « Ils » ?
Jade se mordit la lèvre. Parler de Julian à Rhys était déjà bien assez gênant. Elle n’allait tout de même pas lui déballer toute cette sinistre farce !
— Mes parents se montrent également très soucieux de préserver les apparences, lâcha-t-elle, sibylline. J’en ai eu assez.
— Alors pour vous ce job est une fuite ? Un détour sur le chemin, le temps de reprendre vos esprits ?
Elle leva vers lui un regard perplexe.
— Vous pensez que je fuis ? Non. Je préfère voir mon initiative comme une prise de conscience tardive, mais salvatrice. Il est temps pour moi de vivre mes propres rêves au lieu de ceux que les autres ont conçus pour moi. Dès que j’aurai acquis mon diplôme de biologiste, une vie de liberté me tendra les bras. Je veux voyager partout dans le monde, effectuer des recherches écologiques sur la faune et la flore. Dans l’idéal, j’aimerais être chargée de rédiger des rapports sur l’environnement pour des gouvernements et des acteurs engagés dans la promotion de l’énergie alternative. Enfin, vous voyez ce que je veux dire : j’aimerais réellement servir à quelque chose.
Elle perçut alors une sincère admiration dans le regard bleu de son compagnon.
— Oui, je vois très bien, admit-il. C’est même la raison pour laquelle j’ai décidé de monter ma propre société. J’ai eu envie de partager, modestement, cette beauté exceptionnelle avec des gens qui sauraient l’apprécier et comprendre la nécessité de la préserver.
Stupéfiée par l’émotion qu’elle entendait dans sa voix, Jade resta silencieuse un instant. Jamais elle ne l’avait vu s’animer ainsi. Et il lui dévoilait un aspect de sa personnalité qu’elle n’avait pas soupçonné.
— Dans quels parcs avez-vous travaillé ? s’enquit-elle.
— Tous ! Ou presque. Nommez-en un, il est probable que j’y sois passé… Acadia National Park dans le Maine, White Mountain National Forest dans le New Hampshire, Great Smoky Mountains National Park en Caroline du Nord… Du sommet du mont Le Conte, vous voyez des couleurs extraordinaires : les érables, les pêchers et les chênes sont très nombreux, dans la vallée. Le seul parc américain que je ne connaisse pas est Yosemite. Mais jamais je n’oublierai ce que j’ai vu à Chippewa National Forest dans le Minnesota, Targhee National Forest dans l’Idaho, sans parler de mes périples en Alaska…
 Il éclata de rire et ajouta :
— Vous voyez : vous n’auriez jamais dû me poser cette question ! Je suis capable de monologuer sur le sujet durant des heures.
Jade était bouche bée.
— Mais alors, demanda-t-elle, pourquoi avez-vous renoncé à ces explorations pour vous enfermer dans un bureau ?
Il parut gêné, détourna les yeux, haussa les épaules et finit par lâcher :
— Tout ceci est éternel. Je peux revenir quand je veux.
Il sourit et reprit :
— Je vous félicite, Jade. Vous avez admirablement accompli cette tâche.
— Merci, ranger.
— Vous avez mérité une longue pause, le temps de prendre un bon bain chaud et de vous reposer.
Elle hocha la tête et ils prirent le chemin du retour. Mais, alors que les muscles de ses cuisses protestaient déjà, elle pensa que son corps l’avait trahie une nouvelle fois, aujourd’hui, et que rien n’était plus dangereux que l’attirance inouïe qu’elle éprouvait pour son patron.



6.
La première semaine se déroula sur un rythme si intense que Jade n’eut guère le temps de s’inquiéter des conséquences de ce baiser enfiévré sur le canoë, le premier jour. Par chance, Cody et Jack se chargèrent eux-mêmes de l’entraîner, et elle consacra tous ses efforts à assimiler les informations qu’ils lui livraient. Il y avait tant de choses à savoir !
De manière générale, les deux hommes se montraient patients, alors que Rhys l’était moins. Il plaçait la barre très haut et attendait la perfection. Elle s’en accommodait fort bien ; en revanche, il lui était plus difficile de supporter son attitude froide et distante. Il faisait comme si leur étreinte dans le canoë n’avait jamais existé, et rejetait visiblement sur elle l’entière responsabilité de cet épisode.
Leur dernière véritable conversation, ce premier jour, lui avait fait nourrir de faux espoirs : en principe, leur passion commune pour la nature aurait dû les rapprocher. Mais il y avait maintenant huit jours que son patron la traitait comme une employée récalcitrante, et non comme une personne qui comprenait la difficulté qu’il pouvait rencontrer à être de retour ici.
Ce matin, ils étaient partis en repérage forestier. Il y avait deux heures qu’ils marchaient dans la montagne. Ils ne parlaient pas, et Jade était perdue dans ses pensées. Comme elle avait pris un peu de retard sur lui, il se tourna soudain et demanda d’un ton dur :
— L’itinéraire est clair ?
— Cela n’est jamais que la centième fois que vous me posez cette question, répliqua-t-elle, légèrement irritée.
— Je préfère pécher par excès de prudence, opposa-t-il en haussant les épaules et en reprenant la route.
Ils se retrouvaient seuls, Jack et Cody étant partis de leur côté préparer une excursion nautique.
Jade n’aurait jamais pensé que la vie dans la nature pouvait impliquer tant d’efforts physiques. Il fallait porter de lourdes charges, marcher durant des heures malgré les intempéries, résister au froid, à l’eau et aux obstacles des sentiers à peine tracés. Elle tenait la cadence et se faisait fort de ne jamais se plaindre, même quand ses muscles demandaient grâce. Fort heureusement, elle prenait l’habitude de rentrer épuisée après leurs sorties d’une journée, et son corps s’accoutumait peu à peu à ce rythme nouveau.
Elle jeta un coup d’œil à son boss et se décida à sauter le pas. Il fallait qu’elle sache.
— Le premier circuit va bientôt avoir lieu, fit-elle. Ce doit être pénible pour vous, après ce qui s’est passé lors de votre dernier séjour ici…
Comme elle s’en était doutée, il refusa de répondre, mais elle était déterminée à savoir ce qui était arrivé. Cette fois, il ne se déroberait pas.
 — Dites-moi, insista-t-elle en le rejoignant et en restant à ses côtés.
— Vous n’abandonnez donc jamais ?
— Ce mot ne figure pas dans mon vocabulaire. Alors ? Que s’est-il passé ?
— Vous ne me lâcherez pas tant que je n’aurai pas parlé, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’un ton défait.
— Exactement.
— Bon, très bien…
Il s’arrêta, fourra ses mains dans ses poches et l’invita à venir s’asseoir près de lui sur un banc de fortune construit près d’un pin.
— Claudia participait aux circuits depuis un an, dit-il. Elle avait néanmoins une connaissance approfondie du métier dès le départ. Certains employés la considéraient comme une mademoiselle je-sais-tout, une personne trop arrogante, mais je laissais filer parce qu’elle était exceptionnelle, dans ses fonctions. A l’époque, je supervisais les circuits régulièrement…
Il s’interrompit et resta songeur un instant, fixant le sol. Jade ne rompit pas le silence, comprenant que cette confession lui était très pénible.
— Certains glaciers ne sont pas accessibles, poursuivit-il. Claudia le savait pertinemment, mais elle repoussait toujours les limites. Elle voulait prendre des photos pour un article commandé par un magazine.
Il se passa la main dans les cheveux et reporta son attention sur elle. La douleur qui se lisait sur tous ses traits lui fendit le cœur.
— Elle est partie seule de son côté, a escaladé l’un de ces glaciers, et elle a été emportée par une avalanche, conclut-il.
 — Mon Dieu… Je suis désolée.
D’un geste instinctif, elle couvrit sa main de la sienne. Elle s’attendait à ce qu’il la repousse une nouvelle fois, mais à sa surprise il la serra très fort, entrelaçant ses doigts.
— L’enquête a lavé ma société de toute responsabilité, reprit-il, mais c’était ma faute…
— Non !
A son tour, elle serra sa main avec force, jusqu’à ce qu’il soit contraint de la regarder dans les yeux.
— J’aurais dû la rappeler à l’ordre, insista-t-il. Lui faire apprendre par cœur le règlement, exiger qu’elle s’y tienne… Faire quelque chose.
Il secoua la tête avec aigreur et ajouta :
— Vous voulez savoir pourquoi je ne l’ai pas fait ?
Elle hocha brièvement la tête.
— Parce qu’elle était une rebelle et une aventurière, et que cela me rappelait ma propre nature. Moi aussi, j’aimais repousser les limites toujours plus loin, me lancer de nouveaux défis chaque jour, oser l’impossible. C’est bien le pire, dans cette histoire : j’admirais son côté casse-cou et n’ai pas vu qu’elle allait beaucoup trop loin à mesure que… le temps passait.
Jade préférait ne pas l’interroger sur cette dernière hésitation. « A mesure que nous nous rapprochions » était sans doute ce qu’il avait failli dire. A mesure qu’ils bâtissaient une relation intime. A mesure qu’ils envisageaient leur avenir ensemble.
— Vous ne pouvez pas vous reprocher ses excès, dit-elle avec douceur. Elle a fait un choix, et malheureusement il s’est révélé fatal. C’est un accident, et vous n’y êtes pour rien.
Durant un long moment, il arrima son regard au sien. Un regard indéchiffrable, où brillait cependant une vive émotion.
— Tout cela doit rester entre nous, dit-il soudain.
— Bien sûr.
*  *  *
Le premier circuit de Jade avec les touristes se déroula à merveille. Impatients d’apprendre tout ce qui concernait la nature en Alaska, les membres de l’expédition burent chacune de ses paroles avec avidité et la considérèrent comme une experte. Comme si elle était née dans ce pays, Jade leur exposa tout ce qu’elle avait appris de la faune et de la flore. En outre, ainsi qu’elle l’avait espéré, son groupe eut la même réaction qu’elle devant le glacier Davidson, et elle ressentit une profonde satisfaction à voir tous ces gens s’émerveiller devant les beautés auxquelles elle-même était si sensible.
A la fin de la journée, lorsque les derniers touristes reprirent le Jet Cat pour rentrer à leur hôtel de Skagway, elle s’autorisa enfin à se détendre. Les yeux rivés sur le puissant catamaran de transport, elle inspira longuement l’air marin et se sentit fière de ce qu’elle avait accompli.
Quand Cody posa une main sur son épaule, elle manqua tomber tant elle était épuisée.
— Félicitations, lança-t-il. Jack et moi avons intérêt à en prendre de la graine, si nous voulons garder notre emploi !
— Tu exagères, répondit-elle en riant, les joues roses de plaisir.
Puis, elle ôta son sac à dos, le posa à ses pieds et s’étira avec lenteur.
 — Je suis morte de fatigue, avoua-t-elle.
— Tu verras, ça s’estompe au fil des circuits, assura Cody. Et puis, n’oublie pas que tu n’es pas la seule à manquer d’entraînement : le boss n’a pas travaillé depuis des lustres.
Quand on parlait du loup… Elle allait répliquer lorsqu’elle aperçut Rhys qui venait vers eux, un large sourire aux lèvres.
— Ne redoute pas ses commentaires, chuchota Cody. Il aboie fort, mais il ne mord jamais. Je retourne vérifier avec Jack que les canoës sont prêts pour demain…
Comme d’habitude, les deux garçons prenaient la poudre d’escampette quand elle se trouvait en présence du patron, nota-t-elle, amusée.
— Alors ? demanda Rhys en lui décochant un regard pétillant de malice. Les bons conseils de notre ami Cody ont-ils porté leurs fruits ?
Jade sourit.
— Il me disait seulement que je m’étais bien débrouillée, aujourd’hui, à son avis.
Rhys acquiesça.
— C’est exact. Vous avez été remarquable, et même meilleure que je ne l’aurais cru possible.
— Hum… Je ne suis pas sûre que ce soit un vrai compliment, mais merci quand même !
— Vous avez l’air fatiguée, reprit-il en la dévisageant avec attention et en fronçant les sourcils. Rentrez tout de suite et reposez-vous, d’accord ? Ce soir, je vous invite à dîner chez moi. Jack et Cody passeront la nuit à Skagway, puisque c’est leur tour de veiller au ravitaillement, et je vous propose de vous faire la démonstration de mes talents culinaires.
— Volontiers, répondit-elle. A quelle heure ?
 Il baissa les yeux sur sa montre.
— Eh bien, le temps que vous puissiez vous détendre un peu… Dison à 20 heures ?
— Volontiers.
Jade lui adressa un dernier sourire avant de prendre la direction de la maison.
Un bon bain chaud serait le bienvenu, avant cette récompense inespérée !
*  *  *
Jade adorait sa salle de bains. Non seulement elle disposait d’une luxueuse cabine de douche, équipée de jets de vapeur, mais elle avait aussi à sa disposition une immense baignoire d’angle. Durant une heure, elle venait de se relaxer dans les parfums d’huiles essentielles, avant de s’installer confortablement dans le salon et de se lover sur le canapé tout en feuilletant un magazine de reportages sur l’Alaska. Elle aurait pu rester encore ainsi très longtemps, si une délicieuse odeur de saumon grillé n’était venue lui chatouiller les narines.
Il était près de 20 heures.
Impatiente, elle sortit du salon et, devant le miroir de l’entrée, se contenta de passer un peu de gloss sur ses lèvres avant de quitter ses appartements. Dire que quelques semaines plus tôt elle aurait consacré au moins une heure à parfaire son maquillage ! Mais la nouvelle Jade se souciait de moins en moins des apparences.
Elle emprunta le grand escalier intérieur afin de rejoindre le bâtiment principal, et suivit ensuite le son d’une mélodie jazzy qui provenait du salon de Rhys.
 Ce n’était pas la première fois qu’elle pénétrait dans l’antre de Rhys Cartwright, qui lui avait fait visiter l’ensemble de la villa quelques jours après leur arrivée. Pourtant, elle ouvrit encore de grands yeux sur cette pièce exceptionnelle, dont elle admirait la décoration sobre et moderne.
La cheminée projetait une chaleur bienfaisante dans ce gigantesque salon, et elle remarqua la couverture à motifs écossais étendue devant, avec les couverts mis et une bouteille de vin débouchée.
Un pique-nique à l’intérieur !
Elle n’avait jamais fait cette expérience.
C’était charmant.
— J’espère que vous avez faim, lança Rhys en apparaissant devant l’incroyable baie vitrée avec vue sur le glacier.
— Je suis affamée !
Cette mise en scène d’un romantisme inattendu faisait battre son cœur un peu trop fort, et elle ajouta pour se donner une contenance :
— Ça a l’air délicieux !
— Merci. C’est un dîner un peu informel, j’espère que cela ne vous dérange pas ?
« Informel », peut-être ; mais il était vêtu d’un jean noir et d’une chemise blanche, ce qui ne correspondait ni à une tenue de détente ni à un uniforme de travail. Jade était heureuse d’avoir opté comme lui pour la simplicité : sur sa jupe de soie sauvage beige, elle avait enfilé un pull en cachemire bleu marine.
Sans se concerter, ils avaient joué la même carte : l’élégance et le raffinement que dissimulait une nonchalance étudiée.
Jade aurait dû en être rassurée, mais elle commençait à se sentir nerveuse. Qu’avait-il donc en tête ?
 — Au contraire, je suis enchantée. Je n’ai jamais pique-niqué en intérieur.
— Parfait !
Sa fébrilité augmenta encore d’un cran lorsqu’elle s’installa près de lui.
Il ne cessait de lui couler des œillades complices, affichait un sourire ravi, et jouait l’hôte parfait en ranimant le feu, en choisissant un morceau de jazz particulièrement romantique…
Il déboucha une bouteille et lui découvrit l’étiquette pour qu’elle lui donne son approbation. Déconcertée, elle contempla le cru Cheval Blanc 1959, hocha la tête et lui sourit, pendant qu’il lui servait un verre de cet exceptionnel bordeaux.
Que devait-elle penser ? Etait-ce ainsi qu’il avait l’habitude de récompenser les novices de Wild Things après un premier circuit réussi ?
— A votre succès ! s’exclama-t-il en levant son verre, comme pour confirmer cette hypothèse.
Jade trinqua avec lui, et se laissa ensuite servir généreusement : saumon grillé aux herbes, épis de maïs et pommes de terre en robe des champs. Elle en salivait d’avance, même si elle se demandait ce qui lui valait réellement ce traitement de faveur.
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Le vin, comme tous les grands crus, l’avait subtilement grisée, et cet excellent dîner avait achevé de la détendre, songea-t-elle, comme son compagnon l’avait laissée seule un moment. C’était étrange : elle se sentait si bien, avec lui, qu’elle avait presque l’impression de le connaître depuis des années.
— Et voici le dessert, annonça-t-il en revenant près d’elle et en déposant un nouveau plat sur la couverture.
— Oh ! Eh bien, vous, vous savez parler aux femmes ! s’exclama-t-elle devant cette superbe assiette de fraises nappées de chocolat fondu.
— Ce n’est peut-être pas à toutes les femmes que je cherche à m’adresser, répliqua-t-il en lui coulant un regard lourd de sous-entendus.
Fort heureusement, il se redressa aussitôt pour veiller sur le feu de cheminée. En proie à un curieux vertige, Jade observa la manière dont les flammes jouaient sur son visage viril. Il avait une peau de bronze, lisse et mate, et des ombres faisaient ressortir ses pommettes saillantes.
— Voilà, dit-il. Ça devrait nous tenir au chaud un bon moment.
Il revint s’asseoir près d’elle, et elle eut l’impression qu’un volcan venait de s’allumer. Etait-ce lui qui était trop longtemps resté devant la cheminée à tisonner les bûches ? Ou bien était-ce elle qui se consumait ?
— Alors, reprit-il, le dessert vous tente ?
— Oh oui…
Il lui tendit le plat, mais avant qu’elle n’ait eu le temps d’y prendre une fraise il en attrapa une et l’invita à ouvrir ses lèvres pour l’y glisser lui-même.
La gorge sèche et le cœur battant frénétiquement dans sa poitrine, Jade accepta ce cadeau des plus sensuels. Les yeux bleus qui ne la quittaient plus l’hypnotisaient.
Et, si son sang bouillait dans ses veines, mille questions sans réponse se pressaient dans son cerveau. Pourquoi cet homme qui la fuyait depuis des jours lui jouait-il cette scène, ce soir ? Se moquait-il d’elle ? Allait-il partir en courant d’une seconde à l’autre, retrouvant le mode fuyant auquel il l’avait habituée ?
Et elle, comment devait-elle réagir ?
Les bûches craquèrent. Seul le crépitement du feu rompait le silence. Il la contemplait toujours, lui offrant de temps à autre des fraises enveloppées d’un irrésistible chocolat. Jade préférait manger plutôt que de chercher un sujet de conversation : elle se sentait si engourdie, si fascinée par cet homme, qu’elle n’était pas en état de bavarder.
— Vous voulez que je vous raconte une histoire ? suggéra-t-il.
— Volontiers.
N’importe quoi, pourvu qu’elle sorte de cette dangereuse transe et se concentre sur autre chose que le visage de Rhys Cartwright !
— Ici, en Alaska, dit-il, les gens sont très attachés à leurs traditions. Chaque tradition a un sens précis, et celle-ci est ma préférée : autrefois, les femmes portaient les cheveux très longs. Une femme en deuil de son époux, en revanche, devait se couper les cheveux et revêtir des guenilles. Elle restait ainsi jusqu’à la fin du polatch, les funérailles de son mari. Puis, elle était autorisée à laisser ses cheveux repousser et à songer à se remarier.
Jade avait la nette impression que ce récit revêtait un sens précis pour lui.
— Etes-vous en train de me dire que vous ne pourrez achever votre deuil que lorsque vous aurez l’impression d’avoir enterré aussi vos sentiments ?
Il fixa le feu.
— Je ne crois pas. J’aime cette histoire, c’est tout. Je ne m’imagine pas être capable d’aimer quelqu’un à ce point, et encore moins de songer à me remarier dès la fin des obsèques ! Bonne chance à ceux qui trouvent sur terre ce genre d’amour !
Un bref silence se fit, mais il se tourna vers elle et demanda :
— Et vous, vous avez fait le deuil de votre histoire avec votre fiancé ?
— Julian ? Pourquoi me demandez-vous cela ? s’étonna-t-elle.
— Simple curiosité, répondit-il en haussant les épaules.
Elle réfléchit un instant et reprit :
— Oui, c’est une histoire que j’ai laissée derrière moi. Je sais que je ne tomberai plus jamais amoureuse d’un homme dans son genre.
— C’est-à-dire ?
Elle sourit.
 — Charmant, exigeant, auréolé de succès, richissime…
— C’est drôle : j’aurais presque pu croire que vous veniez de brosser mon portrait.
— Désolée. Ce n’est pas le cas. Je vous trouve assez peu de points communs avec lui, en réalité.
— Espérons que celui-ci en soit un, répondit-il en glissant une main dans ses cheveux, avant de s’approcher d’elle et de se pencher vers ses lèvres.
A ce contact, Jade crut que son cœur allait imploser. Il effleurait délicatement sa bouche de la sienne, et elle sentait une myriade de frissons courir au fil de sa peau. Ses poumons venaient de se bloquer, et elle ferma les yeux, tandis qu’il approfondissait son étreinte.
Ses baisers, d’une douceur ensorcelante, se firent bientôt plus enfiévrés. Comme il l’enlaçait, ils tombèrent ensemble sur la couverture, et il roula sur elle, plongeant ses doigts dans sa chevelure, embrassant ses lèvres avec fougue, laissant glisser une main sur ses hanches. Envoûtée, elle s’abandonna à ses caresses, et le laissa lui ôter son pull.
Une sorte d’urgence s’empara d’eux, et elle poussa un gémissement lorsqu’elle sentit sa main contre la peau brûlante de son ventre. D’un geste habile, il fit sauter l’attache de son soutien-gorge et prit ses deux seins en coupe, avant d’agacer ses tétons durcis et offerts. Des ondes de plaisir fusaient en elle, plus intenses à chaque seconde. Son corps s’abandonnait à lui sans même qu’elle le lui commande. Elle se cambrait, l’invitant à poursuivre cette exquise exploration, entièrement à sa merci.
Elle poussa un cri lorsqu’il posa sa bouche sur les pointes de ses seins. Une myriade de sensations inconnues envahit chaque atome de sa chair, et elle se mit à onduler sous les caresses de sa langue qui enflammait sa peau. Tout en lui prodiguant cette délicieuse torture, il traçait des cercles du bout des doigts autour de ses seins. Des secousses électriques lui traversèrent le corps, et elle sentit son bas-ventre entrer en fusion. Elle avait follement, désespérément envie de lui, en elle, maintenant…
Jamais elle n’avait éprouvé cela. Avec Julian, le sexe était comme un passe-temps agréable et ludique, mais très répétitif et dépourvu de passion. Ce que Rhys lui faisait découvrir était de l’ordre du sublime, tant elle ressentait le besoin de s’unir à lui, de manière aussi évidente qu’elle avait eu besoin de se rapprocher de la nature.
Elle l’entendit défaire le Zip de sa jupe, la faire tomber sur ses chevilles, et quand il la lui eut ôtée il fit glisser son slip le long de ses jambes. Elle ferma les yeux et gémit dès qu’il posa les mains sur la zone la plus sensible de ses cuisses, à l’intérieur, et remonta lentement pour caresser son sexe humide et prêt pour lui. D’instinct, elle s’écarta.
Une onde de plaisir violente la saisit au moment où il introduisit en elle sa langue experte. Submergée par un torrent brûlant, elle se tordit de désir et d’extase sous cette caresse intime.
Mais alors qu’il lui faisait connaître des sensations inouïes elle tendit une main vers lui et caressa toute la longueur de son érection, sous son jean. Un grondement rauque répondit à cette initiative, l’invitant à se montrer plus hardie encore. Sans hésiter, elle ouvrit la fermeture Eclair et glissa sa main à l’intérieur de son caleçon pour savourer le contact de ce membre chaud et dur.
 Puis, elle se redressa et s’installa au-dessus de lui pour le débarrasser définitivement de ses vêtements. Quand sa chemise tomba, elle admira ce torse qui avait nourri tant de ses fantasmes depuis leur première rencontre. Fascinée, elle dessina avec lenteur le pourtour de ses pectoraux, couverts çà et là d’une fine toison brune. Ses épaules solides, son ventre aux abdominaux parfaits, sa peau si lisse… Elle était affamée de ce corps d’homme. Lui ayant retiré son jean, elle se remit à caresser, avec plus d’audace cette fois, son membre dressé.
— Jade…
Sa voix sonnait comme une supplique.
— Tu me tues ! reprit-il d’un ton rauque.
— Ce n’est pas mon intention, susurra-t-elle en reprenant un lent mouvement de va-et-vient sur son sexe.
Mais à sa grande surprise il lui agrippa les poignets et se retourna contre elle, plongeant son regard dans le sien.
Elle retint son souffle et baissa les yeux sur sa peau nue, là où dansaient les flammes, comme pour souligner la force de son érection.
— Tu disais ? demanda-t-il.
— Je… Je disais que je te veux bien vivant… En chair et en os…
Pour toute réponse, il l’embrassa furieusement, bascula sur elle et la pénétra d’un puissant coup de reins.
Elle en eut le souffle coupé. Chavirée, elle savoura l’intensité de cette exquise brûlure, bientôt suivie d’un mouvement lent et régulier, puissant et ravageur.
Son corps était un brasier, les vagues de plaisir montaient en elle avec une fulgurance stupéfiante ; elle s’abandonnait à leur rythme tribal.
— Oh…, lâcha-t-elle, s’arrimant à son regard, bouleversée.
— Ça va ?
— Oui. Viens. Encore…
Il intensifia alors la cadence, et elle enroula ses cuisses autour de lui, savourant ce va-et-vient de plus en plus rapide, ondulant avec lui dans une harmonie parfaite.
— Oh oui, encore… Comme ça, oui…
Leurs corps en sueur ne faisaient plus qu’un, un brouillard vaporeux enveloppait son esprit, son sang lui martelait les tempes et elle s’abandonna au plaisir, sentant monter en elle une onde qui submergerait tout.
Dans un grondement, il rejoignit son cri à l’instant où ils atteignaient l’extase ensemble.
Bouleversée, elle passa ses deux bras autour de son cou pour mieux s’imprégner de cette intimité absolue. Elle n’avait pas envie que cela finisse — pas encore.
Car elle savait bien que cela finirait par arriver.
Mais ils avaient le temps. La nuit venait de commencer. Et ils n’en étaient qu’au dessert…
*  *  *
Rhys regardait Jade dormir, peu soucieux de ne plus sentir son bras, bloqué sous la tête de la jeune femme.
Superbe à l’éveil, elle était d’une beauté transcendante dans son sommeil. Ses longs cils noirs contrastaient avec son teint diaphane. Leurs étreintes avaient cependant rosi ses joues, et ses lèvres encore gonflées par leurs baisers enfiévrés formaient un demi-sourire.
Pourtant, ce n’était pas tant sa beauté qui le transportait que le souvenir de ce qu’il avait appris d’elle : en tant qu’amante, elle se montrait d’une générosité exceptionnelle, privilégiant toujours son plaisir au sien. Elle était née pour les caresses et les nuits blanches…
Bon sang, il l’avait bien mal jugée ! Dire qu’il avait vu en elle une pauvre petite fille riche et capricieuse obsédée par sa garde-robe… En réalité, c’était une femme intelligente, drôle, passionnée et tendre, avec un appétit de vivre à rendre fou n’importe quel homme.
Mais c’était précisément ce qui le terrifiait.
Dès qu’il se trouvait en sa présence, elle annihilait toute forme de pensée rationnelle et toute prudence, et il ne parvenait plus à maintenir une distance entre eux.
Tout à coup, il sentit une douleur ancienne se réveiller dans sa poitrine. Nul besoin de s’interroger sur son origine : il ne la connaissait que trop bien.
Jamais il ne s’était remis de la perte traumatisante de son frère. Un abîme s’était ouvert sous ses pieds, le jour où il avait perdu Archie — un abîme qui plus jamais ne s’était refermé, malgré les longues années de fuite à travers le monde.
S’il avait réussi à nouer des liens solides avec Callum, ils étaient encore très loin, l’un et l’autre, d’entretenir le genre de relation qui caractérisait les frères inséparables partageant des confidences intimes. Ils n’étaient pas vraiment des amis — et c’était très bien ainsi.
D’ailleurs, il n’avait pas révélé à Callum la profondeur de ses sentiments pour Claudia. S’il l’avait fait, son frère aurait vu clair en lui, compris qu’il s’était chargé, lui aussi, du poids d’une culpabilité qu’il ne renoncerait jamais à porter ; exactement comme Callum, qui ne lâchait pas le fardeau de la mort d’Archie.
Une chose était certaine : il n’avait plus la force d’en repasser par là. La blessure originelle était trop profonde et impossible à cicatriser. Le chagrin de la perte, c’était ce qui l’attendait au tournant s’il se montrait assez fou pour permettre à Jade d’entrer dans son cœur.
La jeune femme s’étira, puis posa sa tête au creux de son épaule avec un soupir de contentement.
Bon sang, il devait désormais vivre avec cette nouvelle culpabilité. Loin de le libérer d’une attirance encombrante, cette nuit torride avait attisé en lui le désir d’en vivre d’autres.
*  *  *
Le bruit régulier d’une hache tira Jade de son sommeil. Surprise, elle découvrit qu’elle était dans son lit… Avant de se rappeler qu’ils avaient fait l’amour trois fois dans le salon de Rhys, et préféré ensuite expérimenter de nouvelles positions sur un matelas.
Elle jeta un coup d’œil au réveil et s’étonna d’avoir dormi si tard. C’était bien la première fois qu’elle faisait la grasse matinée, depuis son arrivée ! Mais c’était dimanche : Jack et Cody ne rentreraient pas avant le soir, et ils avaient tous quartier libre.
Comme le soleil filtrait par la fenêtre, elle étendit le bras sur le lit. Le drap était froid. Elle avait espéré trouver Rhys près d’elle, se blottir dans sa chaleur et savourer ses baisers… Néanmoins, elle ne croyait plus aux contes de fées depuis qu’elle avait découvert la vérité sur Julian et le mariage de ses parents.
De toute façon, Rhys ne lui avait fait aucune promesse, durant la nuit. Et puisqu’il lui avait déclaré, quelques jours plus tôt, qu’il ne voulait pas s’engager dans une relation, mieux valait regarder la réalité en face : ils venaient de céder à une attirance qui les torturait l’un et l’autre depuis le début.
Rien d’autre.
C’était strictement sexuel.
Hélas, dès qu’elle l’aperçut au-dehors, avec ce T-shirt trempé qui lui collait au torse, en train de couper des bûches, juste devant sa chambre… Elle sentit son cœur se serrer, et comprit qu’il était inutile de se mentir.
« Strictement sexuel » ? Oh non ! Il y avait bien plus que cela…
S’enveloppant dans le drap, elle se leva et alla à la fenêtre pour lui faire signe en souriant, frémissante d’excitation… et elle eut l’impression de chuter du dixième étage lorsqu’il lui retourna sèchement son bonjour, arborant une expression fermée et glaciale.
Ce n’était pas vraiment le salut d’un homme qui venait de passer une nuit fantastique et ne demandait qu’à recommencer. C’était plutôt la mise en garde de quelqu’un qui refermait la porte en regrettant de l’avoir ouverte…
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Rhys jeta la hache une dernière fois et la planta si profondément dans le tronc qu’il aurait besoin des deux hommes pour l’aider à l’en tirer plus tard.
Essuyant la sueur de son front, il risqua un coup d’œil vers la fenêtre où Jade était apparue. Dieu merci, elle était partie, mais cela ne délogeait pas le nœud de culpabilité qui lui bloquait la gorge.
Même à cette distance, il avait lu une joie sincère et spontanée sur son visage, ainsi que son sourire invitant, son geste complice… Et qu’avait-il fait ? Il s’était comporté comme un goujat.
Il savait qu’elle venait de se réveiller. Ses yeux exprimaient une profonde tendresse, une attente facile à interpréter.
Certes, il lui avait dit dès leur arrivée ici qu’il n’avait pas l’intention de s’engager dans une relation, et elle avait répliqué qu’elle était dans le même cas. Mais l’expression de Jade, un moment plus tôt, ne trompait pas. C’était déjà trop tard : elle s’attachait à lui.
Quelle catastrophe… Il l’appréciait infiniment, il aurait aimé que leur relation se poursuive pour les quelques mois à venir, mais il savait que plus ils maintiendraient ce lien, plus la séparation serait difficile.
Non, il ne voulait pas lui infliger cette blessure.
Après ce qu’elle avait traversé, elle méritait mieux que ça. Mieux que lui, mieux que ce qu’il avait à lui offrir.
Avec un soupir rageur, il retira son T-shirt, savourant la morsure de l’air froid sur sa peau. Il n’allait tout de même rester dehors toute la journée… Il faudrait bien qu’il ait une conversation avec elle.
Le plus tôt serait le mieux, songea-t-il en retournant dans la maison. Il allait prendre une bonne douche et assumer ses responsabilités.
*  *  *
Deux odeurs délicieuses accueillirent Jade quand elle entra dans la cuisine : celle du bacon frit, et celle d’une eau de Cologne masculine et grisante.
Déterminée à rester sur ses gardes et à ne pas manifester son bonheur de le retrouver, elle vint se pencher au-dessus de l’épaule de Rhys.
— Ça sent bon, par ici, déclara-t-elle.
Il frémit dès qu’il la sentit derrière lui — une réaction blessante après ce qu’ils avaient vécu cette nuit.
— Assieds-toi, suggéra-t-il d’un ton distant. Tu as faim ?
— Oui, répondit-elle sur le même ton, en allant s’asseoir. On dirait que tu as beaucoup travaillé, ce matin…
— J’avais besoin de réfléchir, et couper des bûches est un exercice physique très propice à la méditation.
— Je vois.
 Il vint la servir généreusement et emplit à son tour son assiette. Jade admira la perfection de ces œufs sur le plat accompagnés de bacon, mais malgré sa faim elle avait l’estomac noué.
— Jade, je…
— A quoi…  ? demanda-t-elle en même temps que lui.
Ils s’esclaffèrent.
— Les dames d’abord…
Elle hocha la tête pour le remercier.
— Très bien. A quoi réfléchissais-tu ? s’enquit-elle.
Il s’éclaircit la gorge et attrapa un toast.
— A nous, admit-il. A cette nuit.
— Laisse-moi deviner… Bien que cela ait été fabuleux, tu ne souhaites pas que cela se reproduise ? Parce que nous travaillons ensemble, que nous vivons déjà sous le même toit, que tu refuses de t’engager dans une relation, et cætera, et cætera…
Elle vit le visage de son compagnon s’éclairer enfin d’un demi-sourire. Une lueur animait ses grands yeux, et elle n’était pas très sûre de savoir décrypter cette expression. On aurait dit qu’il l’admirait… Mais ce n’était pas son admiration qu’elle désirait tant ! C’était…
C’était quoi ? Son amour ? Trop compliqué. Et beaucoup trop tôt.
Pourtant, alors qu’elle se tenait face à lui, qu’elle contemplait son visage, qu’elle s’interdisait de faire un bond pour aller se blottir dans ses bras et qu’elle sentait son cœur battre follement, elle sut qu’elle ne pouvait plus nier l’évidence.
Tous ces signes ne trompaient pas. Il était clair qu’elle était tombée amoureuse de son patron.
 — Alors ? insista-t-elle. Ce n’est pas le genre de baratin que tu comptais me servir ?
Il secoua la tête en signe de dénégation.
— Pas de baratin, non. Je veux juste clarifier les choses.
Quelque chose lui déchirait le cœur, et elle ne supportait plus cette attente.
— Eh bien vas-y, parle en toute franchise, reprit-elle avec impatience. Sois direct.
Il haussa les sourcils. Son sourire s’évanouit et fit place à un regard dur.
— Tu veux que je sois direct ? Très bien. Ce qui est arrivé la nuit dernière ne doit pas se reproduire.
Redressant le menton, elle soutint son regard.
— Ah ? s’enquit-elle en faisant comme si son cœur ne venait pas d’exploser en mille morceaux. Pourquoi pas ?
— Parce que c’est trop compliqué.
— Tu en es sûr ? Il me semble que physiquement c’était…
— Je ne parle pas de ça et tu le sais très bien, interrompit-il.
Oui, elle le savait. Mais, peut-être par masochisme, elle avait besoin de l’entendre prononcer les mots qui la ravageaient à l’avance.
— Explique-moi donc…
Il ferma les yeux, renversa la tête en arrière et prit une longue inspiration avant de reprendre :
— Je ne suis pas du genre à rechercher les relations stables.
— Moi non plus.
— Enfin, voyons ! protesta-t-il, tu as été fiancée !
— C’est précisément la raison pour laquelle je ne suivrai plus cette voie, désormais. Il me semble que nous étions au clair là-dessus dès le départ, non ?
— Ecoute, cela va peut-être te sembler lamentable, mais je ne suis pas non plus le genre d’homme qui aime passer toute la nuit auprès d’une femme, se réveiller près d’elle le matin, partager le quotidien… Il vaut mieux que nous en restions là.
— Je ne vois pas pourquoi.
Il leva les yeux au plafond, exaspéré, mais elle se leva d’un coup, elle aussi excédée, et s’écria vivement :
— Ce qui s’est passé hier soir est la conséquence logique et inévitable d’une séduction mutuelle apparue dès notre rencontre ! Nous sommes attirés l’un vers l’autre, tu le sais aussi bien que moi ! Et nous sommes des adultes, alors où est le problème ?
— Le problème, c’est que…
— Ma question était purement rhétorique, coupa-t-elle. Laisse-moi finir. L’attirance fonctionne à double sens. Nous sommes d’accord sur ce que nous voulons et ce que nous ne voulons pas, et dès lors pourquoi compliquer ce qui est simple ?
Son cœur battait à se rompre, animé de désespoir et de rage mêlés, et elle arrima son regard à celui de l’homme qui la repoussait sans raison valable. Toutes les émotions semblaient défiler sur son visage, bien qu’il ne dît rien.
Enfin, il posa ses couverts et se leva avant de demander les yeux dans les siens :
— Tu as déjà vécu une aventure d’une nuit ?
Confuse, elle secoua la tête.
— Non, avoua-t-elle.
— Eh bien, considère que c’est fait.
La blessure n’aurait pas été plus violente s’il lui avait planté un couteau dans la poitrine. Stupéfaite, elle recula d’un pas, souhaitant mettre le plus de distance possible entre eux.
Il restait là, devant elle, comme une statue de sel — rigide et froid.
Jade encaissa péniblement le choc et l’humiliation tout en priant pour que sa voix reste ferme alors qu’elle prononçait ces mots :
— A l’évidence, mon jugement m’aura encore trompée.
Puis, elle le dévisagea d’un regard méprisant et conclut :
— Je n’aurais jamais pensé que tu n’étais qu’un authentique salaud.
Et, tournant les talons, elle quitta la pièce sans se retourner.
*  *  *
— Où est Jade ?
S’efforçant de ne rien trahir de son embarras, Rhys, qui aidait Cody à décharger un paquet de ravitaillement particulièrement lourd, laissa échapper un soupir indifférent.
— Elle ne se sent pas bien, répondit-il en haussant les épaules.
A la vérité, il n’en avait aucune idée, puisqu’il ne l’avait pas revue depuis leur confrontation de ce matin.
Il avait le plus grand mal à accepter sa propre cruauté et avait honte de la manière dont il l’avait rejetée. Depuis des heures, il songeait au fiancé infidèle qu’elle avait dû quitter et se demandait si, finalement, ce Julian ne valait pas encore mieux que lui.
— Elle est malade ? reprit Cody. C’est étrange… Cela ne lui ressemble pas. Elle a une constitution à toute épreuve et supporte les conditions de travail les plus rudes.
— Ça va, laisse tomber, d’accord ?
Exaspéré, il laissa échapper quelques jurons étouffés.
Son compagnon le considéra avec attention et attendit une longue minute avant de demander :
— Il se passe quelque chose entre vous deux, n’est-ce pas ? Vous êtes amants ?
Pour toute réponse, Rhys laissa tomber le carton sur ses pieds et jura de plus belle.
Cody sourit et reprit, railleur :
— Je le savais ! Je l’aurais parié…
— Bon sang, tu ne veux pas la fermer ? aboya Rhys.
Il regretta aussitôt son éclat et songea qu’un homme en pleine possession de ses moyens aurait gardé son calme.
— Aïe… Tu es beaucoup plus grincheux que d’habitude, fit Cody, visiblement peu troublé par la rage de son patron. Jade s’est claquemurée dans sa chambre… Il s’est bel et bien passé quelque chose entre vous.
C’était le moins que l’on puisse dire ! Il s’était en effet produit « quelque chose » qui changeait tout, traçant une frontière invisible entre l’avant et l’après. Mais, ce « quelque chose », c’était hélas l’étreinte la plus extraordinaire de toute sa vie.
Cette nuit avait été magique. Leurs assauts s’étaient répétés jusqu’au petit jour, toujours plus audacieux, intenses, étourdissants. Rhys savait avoir fait l’expérience de sensations inédites. Or, il n’ignorait pas non plus que c’était parce que la nature de leur relation dépassait la simple attirance physique. Ils se comprenaient, Jade et lui. Il existait entre eux une complicité exceptionnelle, et quand il plongeait son regard dans le sien, quand il se laissait aspirer par ce tourbillon… Il se sentait en terre inconnue.
Raison de plus pour ne surtout pas prolonger cette liaison ! Cela ne pouvait que mal finir. Ils s’étaient beaucoup trop rapprochés, au cours de ces dernières semaines.
— Nous avons eu une querelle, c’est tout, lâcha-t-il, espérant se débarrasser de Cody.
Mais son compagnon hocha la tête.
— Mon vieux, c’est idiot… Vous avez l’air de deux étincelles prêtes à allumer le même feu. Dès qu’on vous voit ensemble, on entend déjà le claquement des flammes. C’est comme s’il vous suffisait de vous rapprocher l’un de l’autre pour que la combustion prenne immédiatement !
— Ce n’est pas un jeu, protesta Rhys. Jade travaille beaucoup. Je ne voudrais pas la perdre alors qu’elle vient à peine de commencer sa mission ici.
— Oh ! elle ne lâchera pas ! C’est une fonceuse… Et de toute façon, si vous ne vous adressez plus la parole, elle et toi, comment allons-nous pouvoir fonctionner normalement, ici ?
— Laisse-moi régler ce problème, dit Rhys.
— Et si tu allais la voir tout de suite, et que tu lui disais de…
— Ça suffit ! Travaille et tais-toi, ordonna-t-il en lui prenant un nouveau colis des mains, et en lui faisant signe d’aller en chercher un autre.
 — Oh ! très bien… A vos ordres, patron ! répliqua Cody d’un ton où perçait le sarcasme.
Rhys était conscient de l’avoir bien mérité. Cody devait le prendre pour un imbécile, et il avait raison. Mais, pour l’heure, il ne savait comment diable résoudre le problème de ses relations avec Jade. Elle allait lui battre froid. Forcément… Il serait donc souhaitable que, désormais, ils se croisent le moins possible.
Quel gâchis ! Alors que, professionnellement, tout se passait si bien, jusqu’à la veille. Ah, ce retour en Alaska était réussi ! Grâce à lui et à ses initiatives stupides, durant les longues semaines à venir, ils devraient subir tous quatre une ambiance sinistre.
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Alors que Jade traînait de lourdes branches depuis la forêt jusque derrière la villa, elle aperçut Rhys qui jouait les sentinelles, au sommet d’un tas de bois coupé. Cette seule vision lui donna envie d’abandonner son chargement et de retourner se réfugier parmi les pins.
Couper du bois, manier la machette pour nettoyer les sentiers forestiers, entreposer les branchages, passer des couches de vernis protecteur sur les canoës… Tout cela, elle savait l’assumer avec facilité, sans qu’il lui en coûte rien — sauf, bien sûr, quelques callosités et écorchures.
En revanche, l’indifférence glaciale de Rhys lui était insurmontable.
Il y avait maintenant un mois — quatre longues, interminables et terrifiantes semaines — qu’elle faisait de son mieux pour se montrer professionnelle, accueillir chaque nouvelle mission avec le même enthousiasme qu’à son arrivée et ne jamais laisser penser à son patron que ce qui s’était passé entre eux avait altéré son désir de réussir à ce poste.
Au début, devant l’avalanche de nouvelles responsabilités qu’il lui confiait, elle avait pensé qu’il testait encore sa détermination dans le seul but de la voir échouer. Mais elle devait admettre que ses demandes étaient justifiées, et qu’il ne réclamait rien de sa part qu’il n’exigeât aussi de Jack et Cody.
En revanche, il était clair qu’il se servait du travail pour redéfinir leur relation, désormais strictement fondée sur un rapport de patron à employée.
Elle pouvait être fière. Au cours de ce dernier mois, elle s’était montrée exemplaire dans son rôle. Refrénant ses émotions, ignorant ses blessures, elle s’était astreinte à une discipline impitoyable. Pas une seule fois elle n’avait trahi son chagrin ni son amertume. Or, qu’y avait-elle gagné ? L’admiration de Rhys pour ses capacités de travail — rien d’autre. Il était temps d’en finir avec cet infernal statu quo. Elle voulait franchir une étape et s’épargner dorénavant les efforts constants qu’exigeait ce comportement de bon petit soldat.
Prenant une longue inspiration, elle leva la lourde branche un peu plus haut au-dessus de sa tête, afin d’apparaître aussi forte que possible devant lui.
— C’était la dernière, annonça-t-elle en laissant tomber la branche sur les autres. Quelle est la prochaine tâche ?
Sans même lui accorder un regard, il continua à ranger ses bûches, les maniant avec une dextérité impressionnante.
— La pause, répondit-il platement.
— J’aimerais mieux continuer. Mettre mon endurance à l’épreuve.
Cette fois, il releva les yeux vers elle et fronça les sourcils. Comme d’habitude, il conservait une expression froide, impitoyable.
— Tu en as assez fait pour aujourd’hui, affirma-t-il. Et tu as besoin de repos. Prends ta pause.
 Bien sûr, elle pouvait obéir et se féliciter de s’en tirer à bon compte. Mais elle préférait ne pas se retrouver livrée à ses pensées, d’autant que ces derniers jours elle était tenaillée par une nouvelle angoisse : l’approvisionnement mensuel à Skagway était prévu sous peu, et elle allait devoir s’en charger avec lui, Cody et Jack ayant déjà rempli cet office.
Cela impliquait un week-end complet en tête à tête… La tension était déjà bien assez pénible ici, à quatre. Jamais elle ne supporterait cette ambiance sans qu’ils aient fait un effort pour apaiser leur relation !
Comme s’il avait deviné ses pensées, il lui adressa un coup d’œil en coin et demanda d’un ton gêné :
— Est-ce que Jack et Cody t’ont expliqué les conditions de notre séjour à Skagway ?
— Tu parles de la convention de pêche qui a lieu en ce moment et du fait que plus une chambre d’hôtel n’est libre, là-bas ? Oui, ils me l’ont dit, répondit-elle sombrement.
Il s’éclaircit la gorge et poursuivit :
— Alors tu ne vois pas d’inconvénient à loger chez moi, dans mon appartement ?
Jade haussa les épaules.
— Cela ne me pose pas de problème, si tu es d’accord aussi.
Au début, elle n’était pas vraiment de cet avis. Lorsque Cody lui avait exposé la situation, elle avait senti ses cheveux se dresser sur sa tête. Elle aurait préféré se bâtir un igloo plutôt que de partager l’appartement de Rhys en ville !
Puis, elle avait réfléchi. Ce voyage était purement logistique, mais n’irait pas sans quelques instants de loisirs. Elle était curieuse de voir de quelle manière son « ranger » se comporterait avec elle dans ce contexte.
Comme il lui décochait un regard inquiet, elle lança d’un ton glacial :
— Ne t’inquiète pas, je suis immunisée contre tes charmes. Ta vertu n’aura rien à craindre.
Sur ces mots, elle le laissa là, retournant dans la forêt dans l’espoir d’y trouver, sinon la paix de l’âme, du moins un moment de calme pour apaiser son cœur en lambeaux.
*  *  *
Rhys marchait de son côté, tandis qu’ils se dirigeaient vers la rive. Il réfléchissait à ce que Jade lui avait dit quelques jours plus tôt. C’était alors la première fois, depuis ces quatre longues semaines de cohabitation muette, qu’elle faisait référence à leur relation — et à la fin brutale qu’il lui avait imposée.
Or, il devait reconnaître qu’il était stupéfié par la force de caractère dont elle faisait preuve. La dignité de Jade Beacham, son élégance, son sens de l’honneur forçaient l’admiration. Jamais elle ne se plaignait des journées harassantes qu’il lui infligeait. Jamais elle ne le toisait avec dédain ou ressentiment. Au contraire… Souriante, courageuse, bonne camarade, elle réussissait à maintenir entre eux un climat professionnel agréable — quand, à sa place, n’importe quelle autre femme aurait pris la fuite.
Il se décida donc à faire un pas vers elle. Mieux valait tenter d’apaiser un peu les choses avant le week-end qu’ils redoutaient tous deux, avant la traversée en bateau qui les forcerait à partager une intimité embarrassante.
Quand il la vit, lui tournant le dos, ses bagages posés à terre, le regard perdu au loin, il sentit une vive douleur lui déchirer le cœur.
— Prête pour ce voyage ?
— Oui, assura-t-elle sans même se retourner, gardant les yeux braqués sur l’horizon.
— Le Jet Cat ne devrait plus tarder.
— Je sais.
Indifférente à son bavardage maladroit, elle ramassa un caillou plat et le lança à la surface de l’eau. Avec grâce, la pierre ricocha cinq fois avant de disparaître.
— Où as-tu appris à faire cela ? s’enquit-il, admiratif.
— Avec mon père.
Elle s’exprimait d’un ton sec, ne l’incitant guère à explorer plus avant le sujet. Mais il avait déjà gâché leur relation. Comment imaginer faire pire ?
— Tu as eu tes parents au téléphone, depuis ton arrivée ici ? reprit-il.
— Ça alors, sûrement pas !
Sa vivacité le surprit. Elle s’était raidie.
— De toute façon, reprit-elle, ils sont trop occupés à faire le tour du monde pour s’apercevoir de mon absence.
Quelque chose attirait son attention dans la tonalité de sa voix… Une blessure ?
Il s’approcha d’elle et s’enquit avec autant de douceur que possible :
— Ta présence ici est un peu liée à ta relation avec eux, n’est-ce pas ?
A sa surprise, il vit le regard de la jeune femme s’embuer. Touché par son chagrin, il posa une main sur son épaule, s’attendant à ce qu’elle le repousse ; mais elle n’en fit rien. Elle resta immobile et finit par laisser échapper un long soupir.
— Qu’ont-ils fait ? demanda-t-il.
Bizarrement, il sentait la culpabilité le gagner. Il avait l’intuition que, si Jade apprenait comment le vieux Fred avait tiré toutes les ficelles possibles pour qu’elle obtienne ce poste, elle en serait mortifiée.
Comme si elle venait de peser le pour et le contre face à une décision importante, elle se détendit. Les muscles de ses épaules s’assouplirent sous sa main.
— J’ai surpris mon père en compagnie d’une autre femme, expliqua-t-elle. Je l’ai dit à ma mère. Et tu sais ce qu’elle a répondu ?
Il secoua la tête, même s’il le devinait. Ses parents avaient évolué dans les mêmes cercles que les siens, et auraient sans hésité enterré le pire des scandales plutôt que de risquer de voir leur image ternie aux yeux de leurs semblables.
— Que j’étais naïve, dit-elle avec un petit rire écœuré. Que les femmes dans notre position devaient s’attendre à ce genre de choses, et qu’il fallait simplement détourner le regard.
Une grimace aux lèvres, elle reprit un galet qu’elle envoya d’un geste rageur dans l’eau avant de poursuivre :
— Il semblerait que les hommes souffrent de besoins irrésistibles. Oh ! bien sûr, cette réalité physiologique n’a rien à voir avec ma famille en particulier, et je ferais bien de ne jamais l’oublier en ce qui concerne mon propre mariage.
 Il serra les poings, sachant ce qui allait suivre.
— Comme si je pouvais me résoudre à subir ce genre de trahison ! s’exclama-t-elle.
Brutalement, elle se tourna vers lui et plongea son regard noir dans le sien.
— Alors je suis allée trouver Julian, dit-elle. Je lui ai demandé s’il lui était déjà arrivé de me tromper. Naturellement, je ne m’attendais à rien d’autre qu’à un : « Bien sûr que non, ma chérie, tu es mon seul et unique amour, jamais je ne pourrais désirer une autre femme que toi. »
Elle s’esclaffa encore.
— Eh bien, devine ce qui s’est produit ? Il est devenu écarlate, a regardé le bout de ses chaussures et tenté de changer de sujet !
Le Jet Cat se dirigeait vers eux. Elle leva la tête dans sa direction, puis conclut :
— Ce cher et merveilleux Julian m’avait donc trompée avant même notre mariage ! Lorsque je suis allée trouver mes parents, en espérant trouver un peu de réconfort et de soutien auprès de deux personnes qui avaient mis un point d’honneur à m’élever selon des principes stricts, ils ont haussé les épaules. Ils m’ont souhaité bonne chance pour la suite, comme s’il ne s’agissait que d’un incident de parcours, comme si l’infidélité de Julian pouvait être considérée comme une petite faiblesse, au même titre qu’un goût excessif pour les belles voitures…
Rhys se mordit la lèvre. Voilà pourquoi le vieux Fred avait insisté pour qu’il embauche sa fille, songea-t-il. Hélas, il était impensable qu’il l’avoue à Jade. Du moins maintenant. Durant ces dernières minutes, ils venaient de regagner une confiance perdue depuis un mois. Lui parler de l’intervention de son père revenait à s’assurer un week-end infernal, et il préférait se sentir coupable que de passer deux jours auprès d’une femme furieuse et murée dans le silence.
— Tu as bien fait de venir jusqu’ici, répondit-il.
Elle lui retourna un regard étonné.
— Tu crois ? Parfois, je n’en suis plus très sûre.
Oh ! bon sang, il avait honte de lui faire subir ces mauvais traitements, alors qu’elle avait tant besoin d’un nouveau départ, d’une chance d’être heureuse…
— Tu mérites beaucoup mieux que ça, Jade, déclara-t-il avec sincérité.
Elle lui opposa un rire sarcastique.
— Tu veux dire Julian, ou bien mes parents ?
Dieu merci, elle n’avait pas ajouté : « Ou toi ? »
— Eux tous, murmura-t-il.
Il hésita un instant, mais passa son bras autour de sa taille et l’attira contre lui afin de lui montrer qu’il désirait lui offrir le réconfort dont elle avait si cruellement manqué avec ses parents. Il aurait aussi voulu lui faire sentir sa compassion au travers de ce contact physique, puisqu’il était incapable de le faire avec des mots.
Ils restèrent ainsi enlacés, sans bouger, à regarder approcher le Jet Cat.
Et, à l’instant où il sentit Jade se détendre pleinement entre ses bras, une terreur insondable s’éveilla au plus profond de lui.
*  *  *
Epuisée, Jade s’écroula sur l’immense lit de la chambre d’amis. Dire qu’elle avait serré les dents durant un mois, dissimulant avec constance ses émotions et ses frustrations… Et que la digue avait cédé d’un seul coup, sur la rive de Glacier Point !
Les mots étaient sortis tout seuls. Elle était reconnaissante à Rhys de s’être montré aussi compréhensif, car depuis que le monde qu’elle connaissait s’était volatilisé, depuis qu’elle avait compris que toute sa vie n’avait reposé que sur des apparences trompeuses, elle doutait de son propre jugement.
Sans doute lui serait-il plus difficile désormais d’accorder sa confiance aux autres, de manière générale. De plus, à chaque pas, elle se demanderait si elle ne risquait pas de se faire piéger par sa naïveté. Or, en la prenant dans ses bras sans mot dire, Rhys lui avait rendu une part de cette confiance perdue. Il avait entendu sa détresse et il lui donnait raison. Ce cadeau-là était infiniment précieux. Grâce à ces quelques minutes, elle se sentait beaucoup mieux, confortée dans l’idée qu’elle avait fait le bon choix en prenant le large.
Elle méritait mieux. Oui, elle le savait : c’était la vérité. Si seulement ce « mieux » avait pu correspondre à une relation réussie entre eux…
Lâchant un soupir, elle s’installa plus confortablement sur le matelas surmonté d’un merveilleux duvet de plume enveloppé de soie.
Même si rien ne rivaliserait jamais avec la maison de Glacier Point, elle devait cependant reconnaître que cet appartement avait tout pour plaire.
Il exhalait le luxe jusque dans les moindres détails, depuis le magnifique parquet de chêne brut, le mobilier en ébène ou en acier chromé au design épuré, les deux salles de bains, les baies vitrées et leur panorama somptueux… jusqu’à la terrasse sur le toit, équipée d’un Jacuzzi propre à faire défiler les fantasmes les plus osés dans l’imagination d’une femme !
— Tu es bien installée ?
Surprise, elle se redressa vivement, contrariée de sentir son cœur s’emballer ainsi dès qu’elle entendait la voix de Rhys.
Elle avait fourni tant d’efforts pour tuer cet élan, au cours du dernier mois ! Hélas, la carapace qu’elle avait cru s’être forgée avait disparu à l’instant où il l’avait attirée contre lui, comme le bateau venait les chercher.
— Oui, merci, déclara-t-elle à l’instant où il entrouvrait la porte de sa chambre. Je n’avais pas grand-chose à déballer, de toute façon.
— Veux-tu aller faire un petit tour en ville et dîner dehors, ou bien préfères-tu te reposer ici ?
A la vérité, tout ce qu’elle souhaitait, c’était se plonger dans un bain chaud avant de se mettre sous les draps… Mais il valait peut-être mieux se fondre dans le climat urbain et la foule plutôt que de songer à lui pendant des heures !
Car passer la nuit dans une chambre voisine de la sienne serait forcément un calvaire. D’ailleurs, cette perspective lui donnait déjà des bouffées de chaleur…
Elle leva les yeux vers lui. Naturellement, sa séduction semblait plus puissante que jamais. Il portait un pantalon gris et un pull beige, une tenue décontractée qui faisait ressortir son élégance naturelle. Elle avait une folle envie de plonger ses doigts dans ces épais cheveux noirs, de caresser cette peau bronzée, de presser ses lèvres contre cette superbe bouche ourlée…
 Seigneur, elle était perdue !
— C’est une bonne idée, répondit-elle. Donne-moi dix minutes pour prendre une douche et allons faire un tour.
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Lorsque Rhys avait téléphoné pour réserver, Jade s’était attendue à ce qu’il l’emmène dans un restaurant chic, un peu dans le style du bar où ils s’étaient arrêtés le jour de leur atterrissage à Skagway. Au lieu de quoi, il l’avait conduite dans ce qui semblait être le plus petit et le plus ancien restaurant de la ville.
Avec ses murs lambrissés et sa ravissante petite cheminée de pierre, l’enseigne ancestrale dégageait une ambiance chaleureuse, presque familiale. Une tête d’élan empaillé dominait la pièce, et une collection de bouteilles d’alcools et de vins anciens trônait sur une étagère courant sur la longueur du bar.
L’étroitesse des lieux était telle que le restaurant comptait moins d’une dizaine de tables, suffisamment éloignées les unes des autres, cependant, pour offrir à chacune l’espace et l’intimité rêvés.
Tandis que Rhys tirait la chaise d’un geste galant tout en l’invitant à s’asseoir, il se pencha à son oreille et murmura :
— Ne t’y trompe surtout pas : nous sommes dans le meilleur restaurant de Skagway.
Jade n’avait guère besoin de cet avertissement. Elle s’était juré de plus jamais se fier aux apparences et de consacrer le reste de sa vie à repousser les préjugés et les idées toutes faites.
Quand il prit place face à elle, elle se pencha au-dessus de la table et répondit :
— Cet endroit me plaît beaucoup. On s’y sent immédiatement à l’aise.
— Oui, on a l’impression de rentrer chez soi, de retrouver la douceur du foyer et les bons soins maternels, approuva-t-il, avant de se mordre la lèvre et de la considérer d’un air embarrassé.
Un pli d’inquiétude se forma sur son front, et il reprit très vite :
— Excuse-moi… La formulation était maladroite. J’ai dû faire resurgir de bien mauvais souvenirs en toi et je…
— Non, ce n’est rien, coupa-t-elle en souriant. Je suis d’accord avec cette description : rien ne vaut la cuisine maison !
Il parut rasséréné.
— De toute façon, reprit-il en riant, si ta mère était comme la mienne, je me demande quand tu as eu droit à ton dernier repas concocté par ses soins…
— Excellente question, admit-elle. Nous prenions tous nos repas soit au restaurant, soit lors de réceptions à l’extérieur, chez des amis ou des notables quelconques. Je me souviens tout de même d’un osso bucco traditionnel à la maison… Mais il venait de chez le traiteur, bien sûr !
Ils s’esclaffèrent ensemble, et Jade savoura ce moment merveilleux. Grâce au climat intime de l’auberge, à cette conversation qui resserrait leur complicité, elle avait l’impression de vivre son premier rendez-vous avec lui : un dîner romantique où ils apprenaient à se connaître.
 Quand le serveur arriva devant eux, Rhys suggéra :
— Tu veux bien que je commande pour toi ?
— Oui, bien sûr.
Même si on lui avait servi de l’ours polaire, elle aurait été incapable d’accorder la moindre attention au contenu de son assiette. Face à elle, l’homme fuyant et inflexible qui l’avait regardée avec dureté durant ces dernières semaines se montrait charmant, attentionné, détendu. Le patron maniaque et obsessionnel avait fait place à un véritable prince charmant.
C’était étrange… Dire qu’il avait suffi de ces quelques minutes de confidences, à Glacier Point, pour que toute la tension accumulée entre eux se dissipe d’un coup !
Enfin, non, pas exactement : car une autre forme de tension s’était substituée à la première.
Jade frémit. Elle savait ce qui devenait possible cette nuit. En lui ouvrant de nouveau la porte de son cœur, Rhys lui ouvrait aussi celle de sa chambre. Levant la tête vers lui, elle étudia son expression. Ses yeux bleus brillaient d’un éclat doré et tous les traits de son visage traduisaient son plaisir à se trouver ici avec elle.
— Les plats ne devraient pas tarder, annonça-t-il après avoir passé la commande.
Plongée dans ses pensées, elle n’avait pas écouté un mot de ce qu’il avait dit au serveur.
— Parfait, dit-elle. Je meurs de faim.
— Dans ce cas, je pense que tu feras honneur à la côte de bœuf.
— Hum… Tu peux y compter ! Et pour le dessert ?
Elle regretta un peu sa hardiesse, qui n’allait pas manquer de leur rappeler à tous deux les fraises au coulis de chocolat qu’ils avaient dégustées lors d’une certaine nuit magique et inoubliable… Mais loin de paraître gêné son compagnon se pencha vers elle, l’œil luisant de malice, et chuchota très bas :
— Tout dépend de ce qui peut te faire envie. Je suis sûr que je serais capable de te faire craquer une seconde fois pour des fraises au chocolat, si tu acceptes de prendre le dessert un peu plus tard, à l’appartement.
Jade sentit une myriade de frissons la parcourir et, quand Rhys posa sur elle un regard délicieusement érotique, la température de la pièce lui parut soudain tropicale.
— C’est mon dessert préféré, admit-elle en s’efforçant de prononcer ces mots avec calme, même si les battements de son cœur l’assourdissaient.
— Je ne l’ai pas oublié, répondit-il d’un ton suave.
Son sourire sexy et ses gestes languides étaient explicites, et elle comprenait très bien où il voulait en venir. Fort heureusement, le serveur vint leur apporter les plats, offrant une échappatoire bienvenue.
Elle se contenta de découper cette viande tendre et cuisinée avec raffinement, puis de la déguster. Le bœuf était accompagné de légumes grillés et de pommes de terres rôties au jus.
— C’est merveilleux…
Il fronça les sourcils.
— Tu parles de la cuisine ? Ou bien du fait que je ne sois pas en train de te houspiller, pour une fois ? demanda-t-il en plongeant un regard soudain grave dans le sien.
Surprise par cette franchise, elle se rappela la manière dont il l’avait traitée, ces derniers temps. Certes, il ne s’était guère montré cordial… Néanmoins, cette attitude ne l’avait pas prise de court.
— Tu m’avais clairement fait comprendre ta position, rétorqua-t-elle en haussant les épaules. Le matin où…
Elle s’interrompit en le voyant rougir de honte, et reprit :
— Ecoute, je savais que le mois que nous allions vivre serait consacré au travail.
— Oui, c’est vrai. Mais je me suis comporté comme un goujat, et je n’ai cessé de te donner toujours plus d’ordres et de tâches pénibles à accomplir.
Il lâcha encore un soupir et ajouta :
— J’admire beaucoup la façon dont tu as réagi.
Jade ne put réprimer un sourire railleur.
— Attention, ranger, prévint-elle, ça sonne comme un compliment !
— Il est amplement mérité, répondit-il. Je trouve d’ailleurs que tu mérites bien mieux qu’un simple compliment pour tous tes efforts. Le moins que je puisse faire, c’est de te permettre de te détendre et de vivre des moments agréables, durant ce week-end.
— Des moments agréables ? répéta-t-elle d’un ton malicieux. Puis-je savoir ce que tu entends par là ?
Il lui retourna son regard complice, sourit et fit mine de réfléchir.
— Oh ! cet appartement est fait pour bien des jeux, assura-t-il.
— Tu me proposes donc des jeux d’intérieur ?
— Pas seulement, dit-il en lui coulant une œillade suggestive.
Jade fit la moue et opposa :
— J’adore la nature, c’est certain, mais je viens de passer plus d’un mois dehors… J’avoue que je serais plutôt tentée par des activités plus… tranquilles.
Il la dévisagea d’un air faussement perplexe et rétorqua :
— Malheureusement, je ne sais pas si j’ai beaucoup de jeux de société chez moi.
— Aucune importance. Nous pouvons inventer de nouveaux jeux qui ne nécessiteront ni cartes ni jetons.
— Tu crois ? Alors finissons vite ce dîner, et tu m’en montreras quelques-uns…
*  *  *
A l’instant où Rhys fit claquer derrière eux la porte de l’appartement, Jade prit conscience de ce qui allait se produire : elle allait faire l’amour avec l’homme dont elle était tombée éperdument amoureuse…
Oh ! bien sûr, elle pouvait prétendre qu’il ne s’agissait que de « jeux ». De sexe. D’une nuit de divertissement après des jours d’efforts et un excellent travail accompli.
Mais les tiraillements de son ventre et le vertige qui la gagnait ne trompaient pas… Elle reconnaissait ce fourmillement qui la privait du contrôle de son corps, cette tension qui menaçait de la foudroyer.
— J’ai une proposition à te faire, lança-t-il, comme s’il avait deviné sa gêne. Je vais monter sur le toit et tu me rejoindras dans le Jacuzzi quand tu seras prête. Va te changer pendant que j’installe tout, d’accord ?
— Oui, c’est une bonne idée, reconnut-elle.
 Dès qu’il disparut dans l’escalier qui menait à la terrasse, elle se précipita dans sa chambre.
Une vague de désespoir la submergea aussitôt. Préparer une garde-robe pour un séjour de six mois dans la forêt de l’Alaska supposait un peu de bon sens, et en ce qui concernait les sous-vêtements elle avait fait l’impasse sur la lingerie fine pour lui préférer les soutiens-gorge et les slips de coton, simples et résistants. Toutefois, ne pouvant renoncer à tout, elle avait eu la faiblesse d’emporter ses deux ensembles favoris, un rouge de soie et un noir en satin. Il faudrait donc que l’un des deux lui serve de Bikini, car elle n’avait bien sûr pas emporté de maillot de bain !
Optant pour le noir, elle l’enfila avant de se contempler dans le miroir. Sa poitrine était audacieusement découverte, et le slip ne cachait que l’essentiel… La lingerie n’avait pas tout à fait la même fonction que les maillots, et elle n’y pouvait rien : de toute façon, elle n’avait rien d’autre.
— Tout est dans l’attitude, murmura-t-elle pour se donner du courage.
Puis, elle gravit l’escalier et poussa la porte donnant sur le toit-terrasse.
Elle n’avait pas fait trois mètres que sa belle assurance s’évanouit. Dans la nuit, les lumières de Skagway formaient comme un panorama étoilé, tout autour d’elle. Et, au milieu de ce tapis de velours noir, elle aperçut Rhys, étendu dans le Jacuzzi, le visage voilé de vapeur d’eau.
Dès qu’il l’aperçut, il se redressa et dirigea son regard perçant sur elle. Elle se sentait déjà un peu trop nue, mais l’intensité de ces yeux bleus lui donnait l’impression de déambuler dans son plus simple appareil.
— Allons, viens, lança-t-il avec un geste engageant, comme s’il l’avait vue rougir. L’eau est merveilleuse.
Jade ne se le fit pas dire deux fois. Elle se concentra sur la surface de l’eau afin de ne plus sentir ce regard brûlant, et se glissa avec bonheur dans le Jacuzzi, où les jets faisaient ronronner des bulles.
— Mmmh, murmura-t-elle en s’installant à l’opposé de Rhys.
Durant la soirée, ils n’avaient cessé d’échanger des invitations provocantes et des sous-entendus audacieux. Impossible, désormais, de faire machine arrière, même si elle redoutait la nuit à venir.
Il attrapa une bouteille de champagne posée sur un banc près de lui et remplit une coupe qu’il lui tendit.
— Je dois dire que ton maillot de bain est époustouflant, dit-il avec un sourire appréciateur.
Jade attendit qu’il eût repris son propre verre pour lever le sien et avaler une gorgée. Avec le délicieux vin rouge qu’elle avait bu à l’auberge, elle était en train de dépasser ses limites, mais la douce griserie qui la gagnait l’aiderait à s’affranchir de son appréhension.
— Je n’imaginais pas avoir besoin d’un Bikini en Alaska, expliqua-t-elle. Il faudra bien que ce que j’ai trouvé fasse l’affaire.
— Oh ! cela fera très bien l’affaire…
Jade sourit, puis ferma les yeux en avalant une gorgée de champagne. Les jets pulsés lui massaient les reins, les vapeurs brûlantes formaient un écran autour d’elle et elle savourait la chance exceptionnelle de se trouver dans cette situation : un homme qui lui plaisait infiniment l’invitait à partager son Jacuzzi et à vivre une nuit aussi magique que la première, à n’en pas douter…
— J’ai une proposition à te faire, dit-il en venant soudain s’installer à côté d’elle.
Jade sentit aussitôt un courant électrique la parcourir.
— Encore ? murmura-t-elle en riant.
Levant son verre, elle le vida d’un trait.
Puis, comme si elle passait sa vie à prendre des bains chauds en pleine nuit avec des apollons, elle haussa les épaules et s’esclaffa.
— Et je suis sûre que ce n’est pas la dernière !
Il se mit à rire aussi et poursuivit :
— Je l’espère. J’aimerais que cette nuit soit un peu spéciale. Qu’elle remplace le premier rendez-vous galant que nous n’avons jamais eu. Or, nous devrons bien nous occuper de l’approvisionnement demain, et il importe d’autant plus d’oublier le travail et de se concentrer sur le plaisir dès maintenant… Alors voilà : faisons en sorte que cette nuit nous appartienne, car nous n’aurons rien d’autre. Les quelques heures à venir sont à part, détachées de tout le reste. Dès le lever du jour, nous retrouverons le rythme et les impératifs de notre mission. Qu’en penses-tu ? Tu veux bien sceller ce pacte avec moi ?
Hélas, Jade ne pouvait hésiter. Quand il lui offrit sa main, elle la serra, sans arrière-pensée ni regret. Pourtant, elle savait très bien que ce geste n’avait rien d’innocent, et qu’elle n’aurait pas couru plus de risques en faisant affaire avec le diable en personne.
Gardant sa main dans la sienne, il l’attira vers lui, dans ses bras, et se mit à effleurer ses épaules brûlantes de ses lèvres. Grisée par cette caresse, Jade ferma les yeux et se laissa encore faire quand il vint se planter devant elle, plongeant son regard dans le sien.
— Tu es si belle, murmura-t-il avant de déposer un baiser d’une infinie douceur sur son front.
Puis, il couvrit tout son visage de ces baisers légers comme des ailes de papillon. Ses gestes étaient si lents, si doux, qu’elle en frémit de tout son être. Elle ferma les yeux, sentit la bouche de Rhys passer sur ses paupières, redescendre sur ses joues, sur l’arête de son nez, sous son menton… Enfin, quand il approcha de ses lèvres, elle trembla. Une sorte d’urgence fébrile la saisit, aussi fondit-elle entre ses bras quand il l’embrassa langoureusement. Cédant à un plaisir qui gagnait chaque atome de sa chair, elle savoura ses lèvres chaudes et pressantes, l’avidité de sa langue venant s’emmêler à la sienne. Les sensations exquises qui fusaient en elle menaçant de tout emporter, elle plaqua son corps trempé contre le sien, frottant ses tétons dardés sur ses pectoraux lisses et fermes.
— J’ai envie de toi, gémit-elle tout en laissant errer ses mains tremblantes sur son ventre, s’efforçant de descendre un peu plus bas, là où elle percevait la force de son érection.
Le grondement rauque qu’il fit entendre en retour la rendit plus téméraire. Elle s’apprêtait à poser une main sur son sexe quand il lui saisit le poignet et l’en empêcha. Surprise, elle le laissa la renverser contre le rebord du Jacuzzi, et se pencher vers sa poitrine.
Du bout des doigts, il frôla l’étoffe trempée de son soutien-gorge. C’était à peine si elle sentait le contact de ses mains, mais peu à peu, à mesure qu’il traçait des cercles autour de ses seins gonflés de désir, elle renversa la tête en arrière. C’était comme une torture à la fois délicieuse et intolérable. Il restait à sage distance, lui faisant connaître des sensations étourdissantes en passant un seul doigt sur sa poitrine, qui se tendait pour lui…
Lorsqu’il repoussa le soutien-gorge pour poser enfin les mains sur ses tétons, elle poussa un cri et savoura l’onde d’extase qui la traversait. Puis, elle sentit ses lèvres chaudes et avides se refermer sur ses seins, tandis qu’il glissait une main entre ses cuisses.
— Oh oui, gémit-elle en s’offrant à lui, écartant les jambes pour l’inviter à s’engager plus intimement en elle.
Ses caresses lui faisaient perdre la tête. Tout en agaçant ses tétons de la pointe de sa langue, il effleurait encore et encore les pétales humides de son intimité, lui prodiguant ainsi une nouvelle torture, une nouvelle attente impossible.
— Rhys, je t’en prie…
— Patience…
Il lui ôta enfin son slip et l’invita à s’asseoir devant lui sur le rebord du Jacuzzi. Puis, d’un geste autoritaire, il lui écarta les cuisses et glissa ses doigts dans son sexe mouillé de désir, faisant naître en elle des sensations d’une fulgurance indescriptible. Quand il s’agenouilla dans l’eau pour lui donner du plaisir de sa bouche experte, elle eut l’impression qu’elle allait perdre la tête.
Elle plongea les doigts dans ses cheveux trempés, l’invitant à poursuivre, lâchant des gémissements qui semblaient le galvaniser.
Enfin, elle s’abandonna à une extase si pure qu’elle cria son nom avant de retomber, étourdie, entre ses bras.
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Souriant, Rhys embrassa encore voluptueusement ses seins, remontant le long de son cou, laissant errer une main sur ses hanches.
Encore sous le choc de l’orgasme qu’il venait de lui offrir, elle avait peine à croire qu’il soit prêt à lui donner encore du plaisir, sans songer à s’arrêter.
— Tu es incroyable, murmura-t-elle, sidérée.
Jamais elle n’avait connu un tel plaisir. Ce qu’il venait de lui faire vivre était inimaginable.
— Et ce n’est que le début, promit-il, une lueur mystérieuse dans les yeux.
— Nous allons voir cela, rétorqua-t-elle d’un ton moqueur en caressant son ventre d’un geste languide.
Mais il se libéra de son étreinte et la saisit par les épaules pour embrasser encore ses seins… Jade laissa échapper un gémissement et, comprenant qu’il était déterminé à poursuivre, opta pour une autre tactique en glissant avec audace une main dans son slip de bain.
Tendu à l’extrême, son sexe se dressait dans toute sa virilité, et elle se mit le caresser, ignorant les protestations de son compagnon.
— Il faut… Il faut rentrer, sinon je ne réponds de rien, balbutia-t-il enfin en se dérobant.
 Jade sourit, prête à quitter le Jacuzzi, mais il la surprit en la soulevant du sol et en la prenant dans ses bras. Sans même lui laisser le temps de comprendre ce qu’il faisait, il descendit l’escalier et la conduisit dans sa chambre.
— Tu es fou ! fit-elle en riant toujours, comme il la déposait sur le lit. Nous allons tout tremper !
— Je sais. C’est pour cela que je suis venu dans ta chambre, répliqua-t-il.
Comme elle riait de plus belle, il lui ôta son maillot de bain, puis se pencha sur elle en plongeant son regard de braise dans le sien.
Jade ferma les yeux, noua ses bras autour de son cou et l’embrassa avec passion. En un instant, ils roulèrent ensemble sur le matelas, enlacés.
Ivre de désir, elle caressait son érection tandis qu’il agaçait encore ses tétons durcis entre ses doigts, déclenchant ainsi en elle une éruption volcanique. Son corps tout entier vibrait d’anticipation et d’attente : elle avait besoin de le sentir en elle, besoin de vivre maintenant l’union de leurs chairs.
— Rhys, je t’en prie, gémit-elle comme il avait basculé sur elle.
— Pas encore… Attends un instant, répondit-il dans un murmure. J’ai prévu quelque chose pour toi…
— C’est-à-dire ?
— Laisse-moi faire…
Elle allait protester, mais il la prit de vitesse en la retournant sur le ventre. Avant même qu’elle n’ait eu le temps de réagir, il agrippa ses fesses et les attira contre son ventre. Il la pénétra alors d’un coup de reins puissant, et elle le sentit s’enfoncer en elle si profondément qu’elle lâcha un cri.
— Oh ! Rhys ! Oh oui… Oui !
 Il lui fit l’amour sauvagement, si fort qu’elle atteignit deux fois la jouissance avant qu’il ne la rejoigne dans une ultime extase.
Un long moment après, lovée contre lui, Jade eut l’impression que son cœur ne retrouverait jamais un rythme normal.
Un mois plus tôt, elle avait eu l’impression de découvrir le plaisir charnel pour la première fois entre ses bras ; or, ce qu’elle venait de vivre était plus fort encore que tout ce qu’elle avait connu jusqu’à présent…
A la vérité, depuis que Rhys Cartwright était entré dans sa vie, rien de ce qui s’était passé auparavant ne lui paraissait réel : elle réalisait son rêve d’enfant en se rapprochant de la nature tout en séjournant dans un véritable palais de conte de fées, et alors qu’elle croyait ne plus pouvoir aimer un homme après la trahison de Julian, elle s’apercevait qu’elle n’avait jamais éprouvé auparavant ce qu’elle ressentait pour Rhys.
Car ils ne venaient pas de coucher ensemble : ils avaient fait l’amour. Et au plus profond d’elle même elle avait la certitude qu’il en était conscient, lui aussi.
*  *  *
En fin de matinée, le téléphone mobile de Rhys se mit à sonner alors que Jade leur faisait couler un bain. Il était sur le point de la rejoindre, mais un coup d’œil à l’écran de l’appareil l’incita à prendre la communication.
— Salut, frangin, lança-t-il gaiement. Il y a bien longtemps que je n’ai pas de tes nouvelles… Starr et les enfants t’auront tenu occupé, je suppose ?
 — Exactement, admit son frère à l’autre bout de la ligne.
— Alors, quoi de neuf ?
Son frère soupira.
— Rien de particulier. J’appelais pour prendre des nouvelles et bavarder, après ce long silence.
— Oui, il y a trop longtemps que nous n’avons pas discuté un peu. Excuse-moi, j’ai été très occupé, moi aussi.
Notamment à parcourir les circuits pour la première fois depuis deux ans, à ignorer une culpabilité pourtant ancienne, à nier les sentiments qu’il éprouvait pour Jade… Il n’était cependant pas question d’avouer tout cela à son frère, songea-t-il.
— J’imagine, répondit Callum. Raconte-moi : comment Jade s’en sort-elle ?
— Très bien.
Il espéra avoir réussi à neutraliser toute émotion dans ces deux mots. Après tout, son frère était épuisé par la vie domestique, et peut-être ne discernerait-il pas ce genre de subtilité, surtout au téléphone…
— Tant mieux, dit Callum. Son manque d’expérience était ennuyeux, mais quand je l’ai rencontrée j’ai pensé qu’elle avait des chances de réussir.
— C’est exact, tu ne t’es pas trompé, admit Rhys. Finalement, le vieux Fred m’a rendu service en me demandant de l’embaucher. Jade est une employée modèle.
Un frisson désagréable lui parcourut le dos alors qu’il prononçait ces paroles. Non seulement la jeune femme détestait l’attitude hypocrite de ses parents, mais elle manifestait un désir d’indépendance exacerbé : si jamais elle apprenait la vérité, jamais plus elle ne croirait en rien ni personne — fût-ce en elle-même…
— Sais-tu qu’il m’avait proposé une somme d’argent faramineuse pour que je lui promette de l’engager ? poursuivit-il.
— Non, tu plaisantes ? souffla Callum, visiblement stupéfait.
— Pas du tout. J’ai refusé, bien sûr. La pression psychologique était déjà bien assez pénible. Enfin, par chance, il n’y a aucune raison de se plaindre de cette intercession, bien au contraire.
Rhys constatait que cette conversation faisait grandir en lui un profond malaise. Ne devait-il pas la vérité à Jade, en tant que… En tant que quoi ? Qu’ami ? Amant ? Plus encore ? Bon sang, mais à quel prix paierait-il cet aveu ? Risquait-il de perdre tout ce qu’ils avaient reconstruit ensemble depuis deux jours ?
Il la connaissait. Elle oublierait les prouesses qu’elle avait accomplies ces dernières semaines et ne retiendrait que l’intervention déplacée de son père.
— Un problème ? s’enquit Callum.
Oh oui, il avait un gros problème. Et même plusieurs. Le premier étant qu’il était tombé amoureux de Jade. Il avait eu tout le temps d’analyser ses sentiments au cours de la nuit, et il était désormais ridicule de nier l’évidence.
Ce qu’ils avaient vécu lors de ces dernières heures venait confirmer ce qui lui avait fait tant peur, quelques semaines plus tôt : ils étaient faits l’un pour l’autre. Ils se comprenaient parfaitement et vivaient une entente physique exceptionnelle — telle qu’il n’en avait jamais connu avec personne.
 Et, parce qu’il aimait cette femme merveilleuse, il lui devait la vérité, fût-ce au risque de perdre ce qu’il avait désormais de plus précieux.
— Non, aucun problème, affirma-t-il, tandis que la sueur lui perlait au front.
Callum s’éclaircit la gorge, comme chaque fois qu’il hésitait à dire ce qu’il avait sur le cœur, et lança tout à trac :
— Starr aimerait savoir quand tu vas venir rencontrer les jumeaux.
— Bientôt, répondit Rhys, mal à l’aise.
— C’est ce que tu dis depuis leur naissance, rappela son frère.
Rhys perçut la profonde déception et la pointe de chagrin dans sa voix. Durant une seconde, il regretta que la situation ne soit pas différente. Mais il y avait si longtemps qu’il roulait sa bosse de son côté, qu’il survivait selon des principes auxquels il croyait dur comme fer… Mettre fin à un comportement aussi profondément ancré n’était pas seulement difficile : c’était terrifiant.
Il se représentait très bien ce qui arriverait s’il faisait la connaissance des jumeaux. : il serait conquis par leur intelligence, leur esprit aventureux, leurs babillages et leurs rires. Comme tous les enfants, ils débordaient d’amour et de confiance, et il n’oubliait pas qu’il en était passé par là, lui aussi.
S’attacher à ses neveux ne serait pas une bonne chose. Son lien avec son frère n’en serait que plus étroit, et jamais il n’aurait la force de supporter ce qu’impliquait ce rapprochement familial. La mort d’Archie l’avait dévasté. S’il devait également perdre un jour Callum, après en avoir fait son meilleur ami et son confident… Non, il n’y survivrait pas.
 Tout en cherchant les mots justes afin d’apaiser la légère tension qui venait de s’installer, il se rappela le visage de Jade au moment où elle s’était endormie dans la nuit, blottie au creux de son épaule.
Il voulait vivre avec elle beaucoup d’autres nuits comme celle-ci. Mais elle allait finir par quitter ce pays, rentrer en Australie, et s’il ne croyait guère aux relations sérieuses il avait encore moins foi en celles qui devaient fonctionner sur un mode longue distance !
Néanmoins, l’idée de la perdre était insupportable. En imaginant ne plus la voir, il sentait son cœur se déchirer. Sans doute parce qu’il lui avait déjà ouvert ce cœur…
Alors, dans ce cas, pourquoi ne pas faire le grand saut, et permettre à sa famille d’y pénétrer aussi ? Pourquoi ne pas affronter ses peurs ? Redevenir un homme — celui qu’il était, ou était appelé à devenir, avant que le deuil et la détresse ne l’engloutissent, ne le réduisent à un être fuyant d’un coin à l’autre de la planète dans l’espoir d’éviter des blessures que la vie lui infligeait avec ou sans son consentement. Oui… Il pourrait prévoir une visite à son neveu et à sa nièce quand Jade serait rentrée dans son pays ?
— Ecoute, je te promets de venir dans quelques mois, reprit-il.
— Mouais…
Rhys ne pouvait reprocher à Callum de douter de lui. Il l’avait bien mérité. Quel genre d’imbécile restait délibérément loin des siens parce qu’il avait trop peur de les aimer ?
— Je suis sérieux, insista-t-il. Cette fois, je viendrai, frangin.
 Il était déterminé à se réformer, à renoncer à la fuite sans fin. Sa sincérité fut sans doute perceptible, car quand son frère reprit la parole Rhys aurait juré qu’il souriait.
— Alors c’est formidable, répondit Callum. Je vais l’annoncer à Starr et aux enfants.
Le sort en était jeté, comprit-il avec un frisson d’excitation : son frère n’aurait jamais couru le risque de décevoir sa femme ou ses enfants s’il n’avait été persuadé que Rhys tiendrait parole.
— Parfait ! s’exclama-t-il. Alors à bientôt.
En raccrochant, il fut saisi d’une étrange émotion. Il y avait bien longtemps qu’il ne s’était pas senti aussi bien, aussi en paix avec lui-même.
Heureux, il sourit et se leva, prêt à rejoindre Jade dans la salle de bains.
Mais à l’instant où il allait franchir le seuil du salon son sourire s’évanouit sur ses lèvres. Jade se tenait devant lui, une serviette autour d’elle — une serviette aussi blanche que son teint.
Nul besoin de lui demander pour quelle raison elle était si pâle.
— Dis-moi que ce n’était pas de moi que tu parlais au téléphone, demanda-t-elle d’un ton qui laissait bien peu de place au mode interrogatif.
Rhys déglutit avec peine, fit un pas vers elle et déclara :
— Ecoute…
— Non !
Elle vacilla et s’appuya aussitôt contre le mur.
— J’allais te le dire, argua-t-il. Je…
— Non, non, non, répéta-t-elle en secouant la tête.
 — Jade, je t’en prie, viens t’asseoir près de moi et laisse-moi t’expliquer…
— Ne me touche pas ! s’écria-t-elle, comme il venait d’effleurer ses épaules.
Il aurait tant voulu la prendre dans ses bras, la serrer contre lui, lui dire son amour avant de lui exposer la manière dont elle était entrée à Wild Things et de la rassurer sur ses compétences, sur ses qualités de guide…
Mais le regard horrifié qu’elle posait sur lui était explicite. Impossible de l’approcher, en cet instant.
Désespéré par son impuissance, il ferma les poings et les fourra au fond de ses poches, réprimant son besoin de hurler. Si seulement il n’avait pas été follement amoureux d’elle, il aurait pu s’enfuir et quitter cet appartement sans un regard en arrière. Hélas, cela n’était plus possible..
Les yeux de la jeune femme s’étaient emplis de larmes… Dès qu’il s’en aperçut, il eut l’impression qu’une lame s’enfonçait dans ses entrailles. Il ne supportait pas de voir trembler cette bouche qu’il adorait — de voir souffrir la femme à qui il ne voulait offrir que du bonheur.
Mais cette fois il était certain d’une chose : il ne prendrait pas la fuite.
— Ecoute-moi, insista-t-il. Tu as accompli un travail remarquable. Tout ce que tu as fait et réussi, tu ne le dois qu’à toi, à ton talent et à tes efforts. Ton père n’y est pour rien. C’est toi et toi seule qui as passé l’épreuve haut la main.
Loin de la réconforter, ces paroles n’eurent sur elle aucun effet. Son visage s’était décomposé, et la même expression de détresse et d’horreur se peignait sur ses traits.
 — Tu ne comprends donc rien ? répliqua-t-elle d’une voix vibrante d’émotion. Je n’aurais jamais décroché ce job s’il ne t’avait pas appelé pour te demander une faveur. Et toi, tu es entré dans son jeu !
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Les larmes roulaient, brûlantes, sur les joues de Jade qui ne les sentait même pas. Son cœur venait de se briser, une douleur indicible irradiait dans toute sa chair, et elle avait la nausée.
Tout ce qu’elle avait fait au cours de ces dernières semaines, tout ce qu’elle avait eu le sentiment de réussir, la fierté qu’elle avait crue fondée de sa toute nouvelle — et fragile — indépendance… Tout cela était faux. Cela n’avait jamais existé.
Elle n’avait pas obtenu ce travail pour elle-même.
Une nouvelle fois, sa vie reposait sur un mensonge, une arnaque.
Même la distance qu’elle avait cru placer entre son ancienne vie et la nouvelle n’était qu’une illusion. Quelle ironie ! Elle avait cru repartir sur des bases saines, tourner le dos aux faux-semblants… Et elle vivait en ce moment même dans la même hypocrisie qu’auparavant !
Pire encore, l’homme dont elle était tombée amoureuse tirait lui aussi les ficelles de cette affreuse comédie depuis le début !
Rassemblant toute sa force, elle ravala les sanglots violents qui menaçaient de la submerger à tout instant. Une sorte de tsunami menaçait de s’éveiller au plus profond d’elle-même. Le choc était si fort qu’elle battait des cils, espérant sans doute se réveiller d’un cauchemar, se retrouver dans les bras de Rhys, dans l’état délicieux où elle baignait encore quelques heures plus tôt : à l’abri et heureuse.
Hélas, la réalité ne se déroberait pas.
Rhys était là, devant elle, dans le salon, et faisait les cent pas, le visage rageur. Il revint se planter devant elle et arrima son regard suppliant au sien.
— Il faut que tu me croies, reprit-il d’une voix pressante.
Il secoua la tête, puis passa une main dans ses cheveux avant d’ajouter :
— Callum m’a dit et répété que tu l’avais beaucoup impressionné lors de votre entretien. J’écoute avant tout ce que me dit mon frère. Et n’oublie pas non plus que, le patron de cette entreprise, c’est moi : je suis le seul à prendre les décisions !
— Oh ! je t’en prie ! Tu ne m’as engagée que parce que tu y étais contraint, opposa-t-elle, tremblante de colère. Et qu’est-ce que je t’ai entendu préciser, au téléphone ? Qu’il t’a offert de l’argent ? Eh bien…
— Je n’ai jamais songé une seule seconde à accept…
— Et sur quoi reposait cet échange de bons procédés ? interrompit-elle. Qu’avait-il fait pour toi pour que tu ne sois pas en position de lui refuser une faveur ?
Secouant la tête, elle sentit un dégoût profond l’envahir.
— Eh bien ? demanda-t-elle, c’est quoi, au juste, ce renvoi d’ascenseur ?
Elle vit le regard de Rhys se voiler de tristesse.
— Ton père m’a aidé à établir un partenariat avec des compagnies spécialisées dans les croisières, il y a quelques années, lâcha-t-il. Dans le monde des affaires, un service rendu appelle la pareille, et, lorsqu’il m’a téléphoné pour me dire que sa fille unique avait besoin d’un travail au moment précis où nous étions en plein recrutement, j’ai accepté de te donner une chance.
— Je savais que c’était une escroquerie depuis le début ! De A jusqu’à Z.
Il fronça les sourcils et vint vers elle, comme pour lui prendre la main, mais elle fit vivement un pas en arrière.
— Je pensais que ce que j’avais construit m’appartenait ! s’écria-t-elle, incapable de retenir son désespoir. Et ça ne vaut rien ! Ça n’existe pas !
— Tu ne veux donc pas comprendre ? rétorqua-t-il en s’emportant à son tour. Même si ton père a appelé pour demander ce service, jamais je ne t’aurais recrutée si je n’avais pas été convaincu que tu étais capable de réussir !
Il prit une longue inspiration et poursuivit, plus doucement :
— Et depuis, à chaque minute qui s’est écoulée, tu me l’as prouvé. Tu as relevé avec brio tous les défis que je te lançais. Je t’ai rendu la tâche particulièrement ardue, et tu as continué d’accomplir des exploits, sans jamais te plaindre ou renoncer. Tu t’es révélée la meilleure employée que j’aie jamais eue, alors que tu n’avais aucune expérience !
Il serra les poings et fit encore quelques pas dans la pièce, comme pour apaiser une fureur qui ne s’éteindrait pas.
— Honnêtement, poursuivit-il d’une voix où perçait l’amertume, j’étais plus que sceptique quand j’ai fait ta connaissance. J’étais en rage de devoir t’engager sur les instances de ton père. Et surtout je ne voyais en toi qu’une fille à papa, une princesse incapable de survivre aux conditions de vie en Alaska.
Il se retourna et la regarda droit dans les yeux.
— Mais tu as fait voler en éclats tous mes préjugés. Ta persévérance, ton cran, ta bonne volonté, ton amour de la nature… Tout cela, je l’ai constaté de mes propres yeux, au jour le jour. Tu veux que je te dise la vérité, ma belle ? Eh bien, je n’ai jamais eu de meilleur guide que toi !
Jade sentit sa fureur céder. Elle appréciait son honnêteté et elle voulait bien croire qu’il lui tenait un discours sincère. Finalement, ces dernières semaines n’auraient pas été un gâchis complet. Elle avait fait de son mieux et il avait apprécié ses efforts. Néanmoins, il n’était plus l’homme en lequel elle pouvait avoir toute confiance. Lui aussi, comme les autres, il l’avait trahie.
— Je suis la meilleure ? répéta-t-elle, méfiante. Vraiment ?
Il la prit dans ses bras et déposa un baiser d’une infinie douceur sur son front.
— Vraiment, assura-t-il. Je te le jure.
Comme il la couvait d’un regard inquiet, elle le laissa poser ses lèvres sur les siennes. Leur baiser était salé. Gâché par les larmes et un chagrin immense. Mais elle s’efforça de le savourer, de se concentrer sur cet instant et de se laisser griser par cette bouche ensorcelante, puisque c’était la dernière fois qu’elle l’embrassait.
— Merci pour tes paroles, dit-elle en rompant leur étreinte.
— Jade, je ne t’ai dit que la vérité.
 — Peut-être. Mais cela ne change rien à ce qui doit arriver maintenant…
Sans mot dire, elle le laissa et se dirigea vers la grande baie vitrée pour contempler la vue sur la ville et les montagnes.
Ces paysages lui manqueraient.
— Jade ? dit-il en la rejoignant.
Elle se tourna vers lui et plongea un regard déterminé dans le sien.
— Je démissionne, annonça-t-elle.
— Quoi ?
Visiblement affolé, il tenta de la reprendre dans ses bras, mais elle l’en empêcha.
— Il le faut. Pour moi, il s’agissait d’acquérir une expérience. C’est fait. Il est temps que je m’en aille.
— Mais ton contrat précise que…
— Que nous avons une période d’essai, poursuivit-elle en secouant la tête. Aucun engagement ferme ne nous lie durant les trois premiers mois.
Rhys la contemplait avec effarement. Il ne pouvait pas croire à ce qu’elle lui disait… Non, ce n’était pas possible ! Avait-elle conscience de ce qu’elle allait détruire ? Il lui saisit les poignets dans l’espoir insensé de la retenir.
— Tu ne peux pas m’obliger à rester, déclara-t-elle, faisant fuir aussitôt son dernier espoir.
Elle avait raison. Il n’était pas un geôlier et ne tenait guère à faire d’elle sa prisonnière. Quel droit avait-il de la retenir contre son gré ?
Une douleur hélas très familière venait de sourdre en lui. Il la sentait prête à monter, à se répandre dans tout son corps et à s’installer, le contraignant à fuir d’une manière ou d’une autre — en se réfugiant dans le travail ou dans l’action.
 Mais, pour l’heure, il n’était pas prêt à songer à cela. Son cœur saignait. Il avait perdu Archie, puis Claudia, et rien de ce qu’il avait pu faire n’aurait jamais guéri ses blessures. Pas question de tomber dans le même piège une troisième fois. En tout cas, pas avec Jade, la seule femme au monde qu’il savait aimer comme il n’avait jamais aimé personne avant elle.
Il voulait le lui avouer. Bon sang, il était même prêt à tomber à genoux devant elle et à la supplier de rester. Seulement, il ne parvenait pas à trouver les mots justes. Sa gorge était si serrée que c’était à peine s’il parvenait à respirer.
Ainsi, il restait là, immobile, à sentir la douleur s’intensifier, insidieuse et dévastatrice.
Quelle ironie du sort… La seule fois de sa vie où il s’était senti capable de rester quelque temps au même endroit, il était tombé amoureux !
D’une femme déterminée à faire ce que lui avait fait durant des années : fuir, mener sa propre vie, gagner son indépendance… Et partir sans un regard en arrière.
*  *  *
Jade aurait dû se sentir heureuse.
Dès son départ de l’Alaska, elle était rentrée en Australie, renonçant à Sydney pour s’installer à Melbourne : ainsi, elle était loin de sa famille, et elle avait réussi à obtenir une équivalence pour s’inscrire en licence à l’université.
Grâce à son passage à Wild Things et à une lettre de recommandation dithyrambique de Rhys, elle faisait partie d’une classe d’étudiants en biologie de niveau avancé. Au moins, elle aurait atteint cette étape sans l’aide d’un quelconque membre de la famille Beacham.
Par conséquent, elle aurait dû se sentir sur un petit nuage, fière d’elle et pleine d’espoir en l’avenir. Or, elle était d’humeur maussade et songeait à longueur de journée qu’elle préférait l’expérience concrète dans la nature à l’étude de ses livres. Bien sûr, cette attitude était directement liée à son admiration pour un certain spécialiste des parcs naturels dont les yeux bleus brillaient d’un éclat incomparable dès qu’il évoquait ses missions de jeunesse dans les plus belles réserves de la planète.
Rhys la hantait. Son visage s’imposait à elle aussi bien le jour que la nuit, lors de ses insomnies.
Mais c’était fini : il ne faisait plus partie de sa vie.
Peut-être avait-elle souhaité, secrètement, qu’il l’empêche de quitter Skagway, puis Vancouver. Le jour de son départ, elle n’avait pas pu s’empêcher de fouiller le tarmac des yeux, à la recherche d’une haute silhouette courant vers son appareil…
C’était ridicule, et elle n’aurait pas dû s’étonner qu’il n’ait pas cherché à la retenir. Elle ne connaissait que trop bien son mode de fonctionnement : dès qu’il subissait un revers ou une déconvenue, il tournait le dos à cette infortune et regardait droit devant lui, concentré sur l’étape suivante.
Pourtant, elle se rappelait cette effroyable matinée, ce jour où elle avait découvert le pot aux roses. Elle devait admettre qu’il s’était montré d’une franchise exemplaire. A la vérité, ce jour-là, il lui avait dévoilé une nouvelle facette de sa personnalité. Elle l’admirait, et lui était reconnaissante de son attitude généreuse et droite : malgré le mauvais coup qu’elle lui jouait en le privant d’un guide au dernier moment, il n’avait pas hésité à la recommander en des termes très élogieux au bureau de l’université.
Dire qu’elle avait cru trouver la paix de l’âme en entamant ce cursus dont elle rêvait depuis si longtemps… Chaque cours, chaque livre, chaque sujet d’étude lui rappelait Rhys. C’était comme si elle n’était plus capable de regarder la nature sans se demander aussitôt ce qu’il aurait pensé de telle ou telle espèce en voie d’extinction, ce qu’il aurait suggéré en tel cas, choisi dans tel contexte…
Elle avait mal. Son cœur semblait contracté depuis son retour en Australie, et elle ne savait comment se débarrasser de cette douleur omniprésente.
Elle aimait Rhys. Mais elle l’avait perdu. Il était temps qu’elle l’accepte, même s’il était trop tôt pour qu’elle parvienne à vivre avec cette souffrance sans s’écrouler en larmes sur son lit plusieurs fois par jour.
Et puis, il y avait aussi le problème de ses parents. Elle ne leur avait pas fait savoir qu’elle était rentrée en Australie. A sa propre surprise, elle s’était aperçue qu’ils lui manquaient. Mais au fond qu’y avait-il d’étonnant à cela ? Elle avait passé presque toute sa vie à les idéaliser, à leur vouer une profonde affection, et malgré le choc causé par cette rupture sur fond de désillusion elle sentait confusément le besoin de renouer avec eux.
Toutes ces heures de solitude dans le studio qu’elle avait loué lui avaient donné le temps de réfléchir. Et, si elle n’était pas parvenue à une conclusion claire, ses sentiments avaient évolué.
Avait-elle exagéré en réagissant de cette façon ? Pas avec Julian, bien sûr, car jamais elle ne pourrait tolérer d’un homme qu’il la trompe, encore moins s’il devait devenir son mari ; mais avec ses parents ?
Ils étaient mariés depuis des décennies. Ils paraissaient heureux ensemble, et incarnaient même le couple parfait. Elle avait découvert que son père entretenait une liaison et que sa mère fermait les yeux… Et alors ? Qui était-elle pour les juger ?
Après tout, les règles qu’ils établissaient au sein de leur mariage ne concernaient qu’eux. Certes, elle avait le droit de ne pas apprécier la dimension hypocrite de leur pacte, mais cela ne la concernait pas au premier chef. Sans doute s’était-elle comportée comme une petite fille trop gâtée qui venait de perdre sa vision naïve du monde. Il aurait fallu du temps pour qu’elle se remette de son chagrin, mais elle avait l’impression d’avoir gagné un peu de maturité depuis.
En un sens, sa découverte n’était pas non plus dépourvue de sens, et elle pouvait y puiser une énergie nouvelle. A force de croire que le monde était parfait, elle aurait pu continuer à se nourrir d’illusions, jusqu’au moment où elle serait tombée de plus haut encore. Sans aller jusqu’à prétendre que « tout arrivait pour une bonne raison », elle pouvait tout de même se féliciter d’avoir su se rendre compte que ce qui l’entourait n’était pas parfait, avant qu’il ne soit trop tard — avant d’épouser Julian.
Elle poussa un profond soupir et reprit son livre de botanique. Avec un peu de chance, l’examen des fleurs sous-marines australiennes ne lui rappellerait pas Rhys…
*  *  *
 Le soir était tombé, et après avoir pesé le pour et le contre durant des heures Jade se décida à composer le numéro.
Sa nervosité s’accrut encore quand elle entendit la voix de son père prononcer :
— Fred Beacham au téléphone.
Entendre la voix de son père après si longtemps la bouleversa et elle se mordit la lèvre pour ravaler un sanglot.
— Allô ? insista son père, n’entendant rien au bout de la ligne.
Jade ferma les yeux et prit une longue inspiration.
— C’est moi, papa, dit-elle très bas.
Un lourd et long silence lui répondit, réveillant aussitôt ses angoisses.
— Je sais qu’il y a longtemps, reprit-elle, mais je…
— Six mois, murmura-t-il d’une voix éraillée par l’émotion. Comment vas-tu ?
— Bien. Je suis de retour en Australie et j’ai pensé qu’il était temps de prendre des nouvelles.
— Où es-tu ?
— A Melbourne. Je suis inscrite en licence de biologie.
— Que s’est-il passé en Alaska ?
— Dès que j’ai découvert que tu avais tiré toutes les ficelles, je suis partie, expliqua-t-elle.
— Je tentais seulement de t’aider, expliqua son père.
— Tu sais très bien que réussir par mes propres moyens était essentiel pour moi.
Son père poussa un profond soupir. Ce fut à cet instant que Jade s’aperçut de ce qu’elle faisait : sur le bloc-notes où elle griffonnait de petites figures géométriques, elle venait de tracer trois fois les initiales de Rhys.
— J’étais inquiet, expliqua-t-il. Après ce qui s’est passé… Je ne savais pas comment me faire pardonner. Je voulais te permettre de réaliser quelque chose qui, visiblement, comptait beaucoup pour toi et je…
— Ne t’inquiète pas, papa, coupa-t-elle. Je comprends.
— C’est vrai ?
— Oui. J’étais furieuse, sur le moment, mais j’ai eu le temps de bien réfléchir, et je sais que tu t’efforçais juste de me protéger.
— Oh ! ma chérie… Je suis désolé de t’avoir fait subir cette épreuve. Et ta mère est navrée aussi.
— Excuses acceptées, déclara-t-elle dans l’espoir d’apporter une note plus légère dans la conversation. Bien que je préfère que tu saches que je n’approuve pas tout cela, d’accord ? Je parle de ta liaison et du fait que maman la tolère en me suggérant de faire comme elle.
— Je me suis comporté comme un imbécile, rétorqua-t-il. Et je ne voudrais pas que tu t’imagines que ta mère avait raison d’agir ainsi. Elle aurait dû me claquer la porte de la maison au nez dès le début de cette histoire au lieu de la subir en silence. Il n’empêche que c’est moi qui me suis mal comporté et que je n’ai aucune excuse. Bien sûr, toute cette affaire est terminée.
— Ecoute, papa, je te remercie de me dire tout cela, mais au fond cela ne me regarde pas. D’ailleurs, je ne t’ai pas du tout appelé pour discuter de cette affaire. Je voulais reprendre contact, vous faire savoir que je suis rentrée et que nous pourrions peut-être nous voir dès que la saison des examens sera terminée…
— Nous en serions très heureux, ma chérie. Dis-nous quand et où tu veux que nous nous retrouvions.
Jade sentit son cœur se fendre. Ses parents n’avaient qu’une fille, et elle leur avait fait subir, elle aussi, une bien terrible épreuve, en disparaissant ainsi de leur vie si longtemps.
Elle n’avait jamais entendu son père pleurer et elle avait la nette impression que sa voix était entrecoupée de sanglots. L’inébranlable Fred Beacham, respecté et craint par les plus grands hommes d’affaires australiens, était si ému de retrouver son enfant qu’il en versait des larmes…
— Promis, dit-elle très bas. Je vous rappellerai pour que nous prenions rendez-vous.
— Jade ?
— Oui ?
— Nous t’aimons, chérie.
— Moi aussi. Bonne nuit.
En raccrochant le combiné, elle ferma longuement les yeux et s’efforça de retrouver sa respiration.
Bien. Elle l’avait fait. Elle venait de franchir une nouvelle étape en renouant avec les deux êtres qui l’aimaient le plus en ce bas monde.
Dans ce contexte aussi, elle aurait dû se sentir merveilleusement bien, libérée d’un poids, fière d’avoir réglé un problème important.
Hélas, elle n’éprouvait rien d’autre qu’une douleur lancinante. Elle rouvrit les yeux. Elle avait toujours une main posée sur le téléphone… Il n’était pas très difficile de composer son numéro, maintenant.
Mais elle avait trop peur d’être rejetée. Qu’imaginait-elle ? Qu’il allait sauter de joie en recevant un appel de celle qui l’avait contraint à lui trouver un remplaçant du jour au lendemain ?
Le cœur en miettes, elle détourna les yeux de l’appareil et alla reprendre son livre. Les examens approchaient.
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Un sentiment de déjà-vu saisit Jade à l’instant où elle enfila une combinaison de ski, des gants et des bottes crantées.
Elle avait accompli ces gestes un nombre incalculable de fois en Alaska, mais c’était un peu différent à Melbourne, en plein été !
— Bienvenue à l’Arctic Lounge, mademoiselle Beacham. Allez-y, c’est droit devant vous.
Elle sourit au portier qui venait de vérifier son carton d’invitation et pénétra dans le bar glacial, situé au rez-de-chaussée des galeries accueillant la Convention sur la biodiversité.
Décrocher une chance de rencontrer personnellement sir Roland Hyde, l’explorateur qui avait vécu en Antarctique durant dix ans et venait de conquérir l’Everest, valait bien cette mise en scène !
A l’occasion de ce congrès, les restaurants de la galerie d’exposition rivalisaient d’inventivité, certains reproduisant le décor amazonien, d’autres allant jusqu’au climat désertique ou polaire.
Dès qu’elle pénétra dans le bar, elle ne put s’empêcher d’admirer ce qu’avaient fait quelques artistes locaux des trente tonnes de glace charriées jusqu’ici. Depuis le sol jusqu’à la coupole de l’établissement, de gigantesques blocs s’élevaient, certains dans leur beauté brute, d’autres sous des formes abstraites, dépolies, soulignant la magnificence de cette matière translucide.
— Je crois que vous êtes attendue dans la Freezer Room, ajouta le portier. Si vous voulez bien me suivre ?
Impressionnée par la solennité du service, Jade s’exécuta et emboîta le pas de l’homme qui se dirigeait vers le fond du bar pour lui découvrir l’entrée d’un salon privé.
Elle le remercia, le laissa s’éclipser, et fit quelques pas dans la pièce avant de s’immobiliser tout net.
Non, ce n’était pas possible, elle était en train de rêver…
La glace pouvait-elle produire des mirages, comme les dunes des déserts ?
Quoi qu’il en soit, l’homme qui se tenait là, au beau milieu d’un petit glacier, n’était pas sir Roland.
Il s’agissait d’un aventurier dont les conquêtes ne se limitaient guère aux montagnes — son cœur s’en portait garant — et qu’elle ne s’attendait pas du tout à retrouver ici, dans son pays…
— Je suis heureux de te voir, dit-il.
Six mots. Six tout petits mots, et il n’en fallut pas davantage pour qu’elle sente tout son corps fondre comme neige au soleil. Un vertige faisait bourdonner ses tempes, son rythme cardiaque venait de s’emballer, et elle sentait des fourmis lui paralyser les jambes.
Son eau de Cologne la grisait, son regard bleu l’hypnotisait… Il n’avait rien perdu de son pouvoir intoxicant.
Rhys…
 — Merci, murmura-t-elle.
— De quoi ?
— De me dire que je t’ai manqué.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
Elle sourit et rétorqua, moqueuse :
— Je le lis dans tes yeux.
Il s’approcha, lui sourit à son tour et posa ses deux mains sur son visage. Immédiatement, elle sentit des frissons lui courir sur la peau. Des frissons délicieux…
— Tu es sûre ? demanda-t-il. C’est peut-être seulement le reflet de ce que je lis dans tes yeux : je t’ai manqué aussi, Jade.
Comme elle avait envie de se laisser aller dans ses bras, d’enfouir sa tête au creux de son épaule ! Mais le temps avait passé, et mieux valait ne pas trop laisser courir son imagination, ni des espoirs voués à l’échec : depuis ces longues semaines de séparation, il n’était probablement ici que pour une visite de courtoisie.
— J’aurais dû venir plus tôt, expliqua-t-il, mais j’avais beaucoup de questions à régler.
— Ah. Du travail ?
— Surtout ça, répondit-il en posant un index sur sa tempe. J’ai bien réfléchi.
Ne sachant que répliquer, elle attendait la suite.
Quand il étouffa un juron et se mit à faire les cent pas, elle n’en fut guère étonnée. Elle avait amplement eu l’occasion de constater qu’il n’était pas doué pour les grandes discussions.
Elle aurait pu lui demander ce qu’il avait fait de sir Roland, mais il était maintenant évident qu’elle n’avait pas rendez-vous avec cet homme, et que Rhys avait soudoyé le secrétaire de la Convention pour mettre au point cette rencontre imaginaire. De toute façon, quelle importance ? S’il s’était donné cette peine pour la revoir, alors peut-être… Peut-être était-il permis d’espérer ?
— C’est difficile, admit-il en se retournant vers elle, le regard exprimant une gravité inattendue.
Elle haussa les sourcils.
— Qu’est-ce qui est difficile ? De me parler ?
— De retrouver les mots que je me suis répétés cent fois avant de venir, avoua-t-il.
Elle poussa un profond soupir.
— Je suppose que tu n’aurais pas fait le chemin jusqu’ici, allant jusqu’à concocter ce faux entretien avec sir Roland, si ce n’était pas important… Alors vas-y, Rhys, je t’écoute.
Il resta interdit, le regard arrimé au sien, et lâcha soudain :
— Je suis amoureux de toi.
Il n’aurait pas eu l’air plus effondré s’il lui avait annoncé qu’il ne lui restait que deux jours à vivre, songea-t-elle pour empêcher son cœur de se rompre à ces mots… Ces mots qu’elle espérait entendre depuis si longtemps, mais auxquels elle n’avait pas le droit de croire. C’était trop beau pour être vrai.
La prudence était obligatoire. Allait-elle encore se brûler les ailes et poursuivre une chimère, alors qu’elle avait des examens à passer, une nouvelle vie à reconstruire ? Non. Malgré son incorrigible naïveté, elle ne commettrait pas deux fois la même erreur.
— Je t’en prie, dis quelque chose, supplia-t-il en lui jetant un regard désespéré.
Jade hésita. Que répondre ? Mal à l’aise, elle murmura :
— Merci.
 Il resta bouche bée un instant et répéta, incrédule :
— Merci ? Je fais le tour du monde pour venir ici, j’orchestre cette rencontre incroyablement romantique, et tout ce que tu trouves à me répondre c’est merci ?
Il marqua un nouveau temps de surprise, puis secoua la tête et lâcha un profond soupir.
— Je perds mon temps, n’est-ce pas ?
Ce fut alors qu’elle discerna dans son regard d’un bleu si pur une blessure sans fond. Une blessure qui devait beaucoup ressembler à celle qu’elle avait éprouvée le jour où elle avait quitté Skagway.
La gorge nouée, elle se sentit emportée par un torrent d’émotions.
— Si c’est le cas, reprit-il, dis-le-moi. Je partirai.
Incapable de prononcer un mot, elle se contenta de hocher vivement la tête. Oh non, elle ne voulait pas qu’il parte !
— Tu veux savoir pourquoi j’ai arrangé ces retrouvailles ici ?
Elle acquiesça.
— Parce que j’ai pensé que si tu retrouvais le climat froid tu accepterais peut-être de retourner vivre en Alaska avec moi. Définitivement. Tu vois : vivre à Glacier Point, m’aider à diriger Wild Things, peut-être m’épouser…
A ces mots, Jade crut se trouver mal. Mais les battements de son cœur se faisaient si frénétiques qu’elle ne risquait guère de s’évanouir. Jamais de sa vie elle ne s’était sentie plus vivante, plus palpitante, plus désireuse de vivre l’instant à suivre.
— Est-ce que… Est-ce que tu viens de me proposer de devenir ta femme ? balbutia-t-elle, incapable d’en croire ses oreilles.
 — Ce n’était sans doute pas très habile, mais c’était une demande en mariage, en effet…
Retenant son souffle, elle déglutit avec peine. Puis, elle lui lança d’un ton moqueur :
— Il va falloir que tu trouves mieux que ça pour me convaincre de vivre dans ta tanière de glace…
— Je croyais que ma tanière te plaisait ? protesta-t-il, faussement choqué.
Dès qu’elle le vit sourire, elle sut que son cœur était perdu… Incapable de résister à son charme, elle céda.
— Infiniment, admit-elle. Autant que les glaciers, qui m’ont tant manqué, eux aussi. Mais…
Elle s’efforça de recouvrer ses esprits et poursuivit, hésitante :
— Mais il y a mes études, ma licence…
— Facile. Tu peux poursuivre ton cursus par correspondance. Je dirigerai moi-même Wild Things depuis Glacier Point et me contenterai de quelques voyages réguliers à Vancouver. Si tu transfères ton dossier là-bas, tu viendras passer tes examens lors de nos séjours. Et, si tu veux suivre certains séminaires, nous nous organiserons aussi. Tu sais, j’ai réfléchi à toutes les questions pratiques, et je me suis aperçu qu’elles sont finalement…
Le cœur débordant d’émotion, elle le fit taire en posant une main sur ses lèvres.
— Tu as fait un grand voyage pour venir me voir, dit-elle avec douceur. Alors je crois que je te dois aussi la vérité.
Elle n’eut pas plus tôt prononcé ces mots que le visage de son compagnon s’assombrit. Il semblait en proie à une angoisse si effroyable qu’elle se hâta d’ajouter :
 — Oh, Rhys, je t’aime aussi ! Je crois même que je suis tombée amoureuse de toi bien avant que tu ne ressentes le besoin de me fuir.
Il lui répondit par un regard stupéfait. Et dans cette surprise elle lut aussi de l’admiration… Avait-il cru son mode de fonctionnement invisible aux yeux des autres ?
Jade ne put s’empêcher de rire et expliqua :
— Ne t’inquiète pas, je comprends ce que tu as traversé et pourquoi tu t’es protégé ainsi. Tu as instauré ce système de défense très tôt, et il s’est enkysté à la mort de Claudia. C’est normal. Mais comprends que je ne veuille pas m’engager avec un homme qui pourrait me quitter la prochaine fois qu’il ressentira l’urgence de lever l’ancre, c’est-à-dire demain, dans six mois, ou même dans cinq ans…
— Cela n’arrivera jamais, promit-il d’une voix grave, en plongeant son regard dans le sien.
Le regard d’un homme sûr de lui, qui avait longuement mûri sa réflexion sur le sujet.
— Voyons, jette un coup d’œil sur ton passé, insista-t-elle.
— Je suis d’accord sur le constat, mais pas sur la conclusion. Je sais pourquoi je fuyais.
— Oui, il y a eu Claudia…
— Non, pas seulement. C’est plus ancien. Mon frère aîné, Archie, s’est tué dans un accident de voiture quand j’étais encore enfant.
Stupéfiée par cet aveu, Jade porta une main à ses lèvres tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.
— Oh ! mon Dieu, Rhys… Je suis désolée.
Il lui prit les mains, lui ôta ses gants et entrelaça ses doigts avec les siens avant de reprendre :
— Tu as rencontré Callum. Il a traversé cette épreuve en se croyant coupable de la mort d’Archie et, à dix-neuf ans, il a pris la tête de l’entreprise familiale, à la place de notre aîné. Heureusement pour lui, il a rencontré une femme qui lui a permis de changer. Aujourd’hui, il est heureux, il a fondé une famille, il travaille avec moi à distance et n’a plus rien de commun avec l’adolescent tête brûlée d’autrefois. Moi, en revanche, j’ai fui…
— Et tu n’as plus cessé de fuir depuis, indiqua-t-elle.
— C’est cela, oui. Mais, vois-tu, je n’oublie pas que même lorsque j’étais avec Claudia je ressentais ce besoin d’évasion. Or, ce besoin a totalement disparu. Je suis guéri, Jade. Grâce à toi.
Il l’attira contre lui et ajouta :
— J’étais terrifié à l’idée de m’attacher à un être que je pourrais perdre. Et quand je t’ai perdue, Jade, quelque chose a changé en moi, de manière définitive. Je suis prêt à courir tous les risques, du moment que nous sommes ensemble. Non seulement je n’ai pas peur de t’aimer, mais je suis prêt à te le dire chaque jour de ma vie, à te le prouver à chaque minute.
Jade sentait des larmes rouler sur ses joues. C’était la plus belle des déclarations d’amour. Se jetant à son cou, elle l’embrassa avec passion, plaquant son cœur battant contre le sien et savourant le bonheur de cet instant privilégié.
— Oui, murmura-t-elle en l’embrassant encore et encore.
D’un geste brusque, il s’écarta d’elle et la contempla avec ahurissement.
— Tu veux dire que…  ?
— Oui ! s’exclama-t-elle. Nous allons nous marier, nous installer à Glacier Point, tu dirigeras Wild Things de là-bas et je passerai mon diplôme par correspondance ! Tu es heureux ?
Sans répondre, il la souleva du sol et la fit voler dans ses bras en riant.
Lorsqu’ils cessèrent de tournoyer, les Zip de leurs parkas s’étaient accrochés l’un à l’autre, et ils éclatèrent de rire.
— Tu crois que c’est un signe du destin ? demanda-t-elle.
— Hum… Peut-être. Mais je crois surtout que cela prouve que nous portons beaucoup trop de vêtements, et qu’il est urgent de nous en débarrasser.
— Quoi, ici ? Tu es fou ?
— De toi, oui, admit-il en l’embrassant. Et tâche de ne pas l’oublier.
Cette fois, leur baiser fut si brûlant qu’il aurait pu faire fondre toute la pièce… Mais aucun d’eux ne s’en souciait.



Epilogue
Jade leva un regard émerveillé vers le glacier. Elle vivait ici depuis six mois, mais elle ne se lassait toujours pas de ce paysage somptueux. Chaque fois qu’ils venaient en ce lieu précis, elle avait l’impression de le regarder pour la première fois.
— A quoi penses-tu ?
Elle se tourna vers son mari, plus séduisant qu’au premier jour, lui aussi, et sourit.
— Tu te rappelles la première fois où tu m’as emmenée ici ? demanda-t-elle. Notre balade dans le canoë qui menaçait de nous jeter à l’eau ?
Il partit d’un rire viril et franc, qui la fit frissonner de plaisir. Elle aimait sa manière simple et spontanée de se laisser aller.
— Comment pourrais-je l’oublier ? rétorqua-t-il. J’ai d’ailleurs songé plusieurs fois à venir prendre un bain glacé très précisément ici, dans les jours qui ont suivi notre séparation… J’avais besoin d’apaiser le feu que tu allumais en moi, tentatrice ! Sais-tu à quel point tu me rendais fou ?
— Tu parles au passé ? protesta-t-elle en venant l’embrasser.
Il lui rendit son baiser avec une telle fougue qu’elle en eut le souffle coupé.
 — J’espère que cela répond à ta question, murmura-t-il en la couvant d’un regard de braise.
— Oui. Nous sommes les amoureux les plus chanceux de cette planète…
Elle allait prolonger cette étreinte quand un cri retentit derrière eux.
— Oncle Rhys ! On te voit !
— Suite au prochain épisode, maugréa-t-il, alors qu’elle riait sous cape.
Une fillette de trois ans surgit devant eux et les montra du doigt en s’esclaffant.
— Vous vous êtes embrassés ! déclara-t-elle.
— Nous plaidons coupables, admit-il.
— Vous venez de rater le détachement d’un bloc sur le glacier Davidson, annonça Jade. Levez vite les yeux : il y a un arc-en-ciel.
Rhys se pencha pour porter ses deux neveux dans ses bras et leur désigner cette merveille dans le ciel.
— C’est tellement beau que nous devrions fêter cela ce soir, après le dîner ! reprit-il. Avec une bonne glace, bien sûr… Qu’en dites-vous ?
Les deux enfants poussèrent des « oui » enthousiastes, et Jade sentit l’émotion lui étreindre le cœur. Rhys était merveilleux avec ces bambins, et elle songea soudain à leur nouveau projet : agrandir la famille.
Comme il laissait les deux petits courir vers le sentier du retour, Callum et Starr arrivèrent et les interceptèrent en les prenant dans leurs bras.
— Vous avez raté…
Callum interrompit son frère en levant la main et répliqua, un sourire railleur aux lèvres :
— Nous avons peut-être raté le détachement du bloc, mais pas votre baiser : celui qui a déclenché l’arc-en-ciel. Bravo à vous deux. Vous arrivez à impressionner Dame Nature !
— Et nous pensions justement que vous avez mérité un peu d’intimité, renchérit Starr en jetant un coup d’œil en direction de ses enfants.
Jade sourit à sa belle-sœur. Elle avait hâte de sentir la même fierté maternelle sourdre en elle, quand elle donnerait naissance à leur premier bébé.
— J’ai l’impression que Rhys les a encore bien gâtés, reprit Starr en laissant les enfants courir devant eux sur le sentier.
— C’est parce qu’il aime bien jouer à l’oncle rigolo pendant que je…
— Pendant que tu les gâtes tout autant, rétorqua sa belle-sœur en pouffant. Ah, ces Cartwright… Ils sont de vrais ours mais, quand ils trouvent la femme qu’il leur faut, ils deviennent les hommes les plus merveilleux de la terre.
Rhys jeta un regard vers elle à ce moment précis, et elle sentit son cœur battre à coups redoublés.
— On ne peut pas mieux dire, approuva-t-elle.
Callum leur décocha un coup d’œil malicieux et cria à Rhys :
— Attention ! Elles sont en train de se liguer contre nous !
— Encore ? répliqua Rhys en s’esclaffant.
Polly vint tirer sur la jambe du pantalon de son oncle.
— J’ai faim ! geignit-elle.
— Moi aussi ! renchérit Hamish.
— Saumon grillé pour tout le monde, déclara-t-il.
— Cet endroit me plaît beaucoup, fit Callum quand les jumeaux les dépassèrent. Même un globe-trotter comme toi peut en faire son port d’attache, s’il a trouvé la femme qui lui convient.
— Je le sais, reconnut Rhys en se tournant discrètement vers sa femme, qu’il couvait toujours d’un regard adorateur.
Polly et Hamish faisaient maintenant la course et c’est à qui parviendrait le premier à l’entrée de la villa. Comme leurs cris s’éloignaient, leurs parents, vigilants, se lancèrent à leur poursuite.
Une fois seule avec Rhys, Jade poussa un soupir de soulagement et échangea un regard complice avec lui. Elle songeait à ce qu’elle aimerait faire avec son mari dès la fin du repas, pendant que Callum, Starr et les deux enfants iraient jouer. Si cette réunion familiale les comblait de joie, ils guettaient néanmoins tous deux chaque opportunité de retrouver leur intimité.
— Callum a raison, dit Rhys en se penchant à son oreille. Même si j’adore cet endroit et que je l’aimerai toujours, mon foyer, c’est toi.
Juste avant de presser ses lèvres contre les siennes, Jade savoura l’étincelle amoureuse qui brillait dans les yeux bleus de son mari et murmura :
— C’est exactement ce que je ressens aussi.
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Un trop
troublant patron

Folle de joie 3 I'idée que son réve vient de se réaliser
— étre engagée pour organiser un circuit touristique
en Alaska —, Jade a limpression qu'elle va enfin
pouvoir laisser son douloureux passé derriére elle

et commencer une nouvelle vie. Certes, Ientretien
d'embauche qu'elle a passé avec Rhys Carewrighe,
son nouveau patron, n'a pas écé de tout repos, et

elle a ressenti un mélange déstabilisant de trouble
et dagacement en sa présence. Mais qu'importe :
cet homme 2 l'incroyable regard bleu pergant restera
2 Vancouver pendant les six mois o elle-méme sera
en Alaska : autant dire & des années -lumiére. Mais
& peine arrivée  Skagway, elle a la stupeur de le voir
surgir devant elle, plus séduisant que jamais....
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